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PREFACE, 

4 - • , 

J'O^p-e cèf Po'éjiès au Publia àveè 
une flcùriti , qui ejl rare dans iai 
Auteur, On s'imaginera peut-être qjie 
c*eji du fond d'ejlime que fènài , que 
naît le Jèntimeiit que j* éprouve. Dans 
ce cas je me fer ois mal èrioncé ifdurois 
dû dire , avec une ficmité qui ejl ordi-^ 
naire che:^ uÀ Auteur. Car ejl-il £É~ 
crivain qui tuait de fis ouvrages topi^ 
hion la plus avariiagiufi ? Ma tràn^^ 
qùillité provient , non de cet orgueil 
itourdi qui ne fiait que s*àpplàudir , mais 
de cette vanité finféé , qui dajis une 
cîr confiance doûteùfi j fiait fi préniùhir 
contre les revers. Ëii ejfàyant té goût 
du Public , j'ai trouvé le moyen de hé 
pas le redouter ; je me fiiis couvert dé 
tAnonime: Séniblablé à Cei pêj 
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ma ^ont àéguifies au Bal , niapptatt^ 
ait' ont je me découvre. Suis-je Jifié t 
Je garde le Mafque : je me cônJbU i 
çn mignore» 
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E PITRE 

Au Chevalier d*Har **. 

CE n'cft point , d' H a k * * , ton grand nom 
que j'encenfe , 
Ni ce fafte împpfant que donne l'opulence : 
Ccft toi feul que j*admirc ; & fans ces yaiqs feçours ji^ 
Le Héros à mes yfcux fe montreroît toujpqrs. 
De l'encens des neuf foeurs fagement ccconome , 
Avant que de louer ^ je cherche le. grand homme i 
Et la balance en main , des vertus des ayeux 
Je n'ennoblis janiais des fils indigne$ d'eux. 
Que le (ang en impofè à des âmes vulgaires : 
On cJi grand par foî-ntême & non point par fes pères j 
Et fi l'on veut çon^pter le nom au rang des biens , 
Qu'on le porte du moins, comme tu le (butiens. 
Car des premiers Graftons , quand les ombres hautaines, 
Aurôient tranfmîs le iàng qui coule dans no3 veines 
Qu'importe ! fi leur nom accompagne un cpeur bas 
La noblcfle n'eft point, ou la vertu n'eft pas. 
Un Héros qui du fort (çait braver le caprice > 
Qui compte pour ayeul fo^i glaive & la juftîce , 
Qui dans les forts divers montrç un courage égal , 
Sort du fang de nos Dieux , puifqu'il cft leur tiycl 
Mais cet homme fans mœurs , qui fier de fa nobU % 
En l'étalant toujours la dégrade fans ceflè > 
Qui par^ d'un ruban dont il ternit l'éclat , 
^flîs avec les Pairs opine fur l'état , 
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Qu!eft-il aux yeux du Uge > un Héros de théâtre; . 
Qtt^un parauté loue & qu'un (bc idoi&cre, "" 

^c qui de fbn cordon dépouillé par la Mort , 
Dès Mortels oubliés éprouvera te fort. 
Abandonne lui donc le fr^le & bas ufage j 
Des honneurs paflàgérs reçus en héritage. 
En lui Imant ces biens ^ s'ils eh fent ^ quie ctains-tu ^i 
tl te refte encor toi y tout l'homme y la vertu. 
Voilà le luftrc fcul , la véritable gloire , 
Que l'équité remet en dépôt à l'hiftoire. 
pour les fauver du tems y inventant le burin y 
Apollon actentiF les fixa fur l'airain; 
£t Jadis dans la Grèce aux beaux Atts exercée , 
Pour les peindre aux humains , le ciel ât naîcre Alcée« 
i^h ! û j'avois {a plume , ou ce coup de pinceau j^ 
CJuî du célèbre Pope éternife un tableau 5 , 
J'irois dé ton image , en nobles vers frappée , 
Rendre la vie à l'Ode &: Tame à l'Epopée ; 
J'irois peindre un Héros , avoué du dieu Mars , 
t.*amour de fa patrie & l'appui des beaux Arcs ; 
Et des petits Auceurs diffipant les Phofphores > ' 
Vaincre comme Drydex les envieux Blakinores. 
Mais iHioebus y de fès dons dirpeh&teur jaloux y 
M'accorda des talents moins nobles y mais plus doux* 
Je fçais du tendre amour expliquer ta magie; 
Des buveurs couronnés peindre la vive orgie ; 
Les Zéphiirs (è jouant dan$ dés rameaux fleuris , 
Et Venus fur U moufle affife avec les ris 
Manquant pour le fublimé & de force & d'haleinç , 
A de moindres fujets j'accommode iha veine | 
Et làiflant aux Miltons l'empiré des éclairs , * 
Je fuis dans nos bofquèts lés traces des Wallers* 
pu fruit d'un doux loiSr^ d'un travail de caprice « 

" * • / » /' •- » ' ■ t .' \ ' m. 
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le t*ofFre ^ CheyftHeir » Une légère «fqiuffi. 
Le don eft pçu de chofe ; Se je fçais qu'aux grands ^û8iM4 jj 
Il faudrotc des. kuriers $ mais je n^ai que des fieur«% 
De leurs galans feftons je couronne ton bufte : 
Leur émail peut parer le front Iç pliis auguAe % 
Malgrave y Rofcomon s'en ornent avec goût ; 
Quels hommes ! tu les vauk ; fbi$ leur Kval to touc^ 
Suis leur illuftre ctace 3 & du goût qm décline , 
Préviens par ton fecours la prochaine ruine ; 
Relevé les talens qui totnbent ppur tou}ours j 
Du (iécle des Varrons rends-nous les heureux jours ; 
Et prenant le compas que te préce Vti^ifii»-^ 
Sois le père des Arcs & l'appui du g^ie»; 
Déjà pQur t'obéir , rajuftant Tes pinceaux > - 
Pu vainqi^eur de Porus , le Brun peint Içs tiavaux ^ 
Maîcrifànt à foh gré les cœurs par les oreilles > 
Lulli des amphions reproduit les merveilles l 
Et le Pu jet rival des Phidias fameux , 
Vers l'immortalité s'avance à côté d'eux. 
Ainfî tu fçais du beau zélé Panégyrifte , 
Le voir & l'admirer dans un célèbre ArtiAe > 
Et du grand Vocanfqn illuftre Pirotefteur , 
Reveiller par ta voix {bn e(prit créateur. 
Fais plus : à tous ces goûts , unis encor la lyre y 
Des enfans d^Apollon rallume le délire. 
Qjie n*o{èront-i|$ point animés par ta voix ! 
Pour te chanter quçls airs von; naître fous leqrs doigts ^ 
Re(Ièrrant dans leurs cœurs les dons de Melpomene^ 
Q,ue d'Auteurs pour briller demandent un Mécène ! 
Pans nos riants jardins , tel un bouton vermeil > 
Pour fe développer n'attend qu^un beau foleil. 
S^empUs donc leurs fouhaics y (bis letu: guldç ^ Beq^ 
maître ; 



Eclaire les calens , pai(que ta les fais naître ^ 
Dirigé hôs pinceaux , ranime nos CQticexts ^ 
Ec -pour premier' tribat ireçbîs ces foibles Vers. 

i ; - • » 
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TOU JOUR S bcllc&toujours volage. 
Ceinte dé înirtes amoureux » 
Sortez du fond de ce IxKage » 
O vous , mes Maîtres & mes Dieux > 
Iris , montrez- nous qiie le Gtge 
EA: celui qui Tçait être hèùreùx p 
Qui paré des rofes nouvelles , 
Qui tombent de vos blonds cheveux , 
Lit (on bonheur dans vos beaux yeux j 
Et de ïès ardeurs immortelles , 
Vous pisirle loin des curieux^ ' 
Les éteint loin des envieux* ' 
Prononcez : Vénus» Epicurê 
Vont s'énoncer' par votre voix j 
Pour parler d'elle , la nature > 
Â la beauté remit fes droits. 
Arrachez lé monde aux preftiges ^ 
Et découvrez-lui les veftiges 
t)e l'antique" fëRcîtè *; 
Chantez ^ & d'aimables prodiges 
Vont ramener la vérité. - " 

d'Apollon vous prenez la lyre ; 
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Sous vos doigts naîflènç dé doux ibni \ 
L'air gémit : la forêt (bupire : 
L'écho répète vos chanibns^ 

La vie > 6 Mortel > n'eft point £ût« 
pour consulter > mai^ poar jouir^ 
î.*efprit doit 4cfe l*intcrprétc 
Du cœur » & le coeur du plaifir. 
Pour trouver le bonheur fuprême » 
Lé Ciel nous donna le défir ; 
Il conduit droit à ce qu'on aime \ 
Il fuit ce qu'on pourroit haïr^ 
Pour développer ce fyftêmc ,. 
O MoneU defcends dans toi-même: 
On (çait tout > quand on {^ait (ëntir. 

Iris, d'une doftrîne pure 
Rallumant ainfi le flambeau ^ 
Sur les règles de la nature , 
Vous répandez un jour nouveau v 
Des préjugés , de Timpofture > 
Vous écartez 1 épais bandeau > 
Et d'un mérite fbphiftique ^ 
Qu'éleva jadis le portique , 
Sur les ruines du bonheur , 
Diifîpant le (ombre phantôme > 
Vous redonnez la vie à l'homme i 
Puiique vous lui rendez (on cœur^ 
péja trop long-tems retenue , 
Voknt au bruit de vos concerts ^ 
jLa volupté (è montre nue> 
Et dcfcend dés deux entrbuvertt. 
Les vifs dé(irs , la folle ivreffe j ] 
Les égaremcns ^ les crava:s> 



fo 

La fuivefli au milieu des ain > 

Et Tiennent âipec 4a maUe(& » 

Peuplcrcie nouveau l'univers. 

A leur rerour encor plus belle \ 

Qu'elle n^^oit aux premier^ rems > 

La nature iê renouvelle , 

Es m'offre de nouveaux préfens. 

Que dîs-je ! elle eft toujours la mêtne ; 

C^eft moi (èul qui change aujoqrdliui : 

Mon tœur lan^uiflbit dans Tennui : 

Tout (cntoic (à langueur extrême. 

Il fè ranime ; il vie ^ il aime ; 

Et tout fe ranime avec lui» 

AuHi rendus à leurs ufàges » 

Mes (ens long-tems (kns aâion • 

Dans l'âme par des prompts n)e/Giget > 

Font une heureuiè impreilion. 

Dans, ces jardins , où Flore étale 

Les richefles de fon pinceau p 

En parfupis la ro^fe s'exhale » 

Et vient eflenc^er mon cerveau. 

Pour moi la prodigue Pomone 

Meurit (es (ré(br$ pr^tieux ^ 

Mon goot s daas les fruits qu'elle donne ^ 

Trouva des mets délicieux* 

Par U potse 4^ ine^ orgatiçs , 

Le plaifir ef)çrf).> & me fédùît** 

D^un ^^îfl^ w les. oa ^ di^phanf s , 

Dont le criftal HnwmuKj & fuit > 

Les te^w fîOBç^rts dts Fauvettes y 

D'Euch|fî$ les (kvcun fçcretWs > 

Du foleil lexhif luaûticui^ 



Il 

Flattent par île vives mervtîtles , 
Ou du taâ: le tékzix fibreux } 
Ou par des fenciers tortueux » 
Refoulent l'air dans les oreilles ; 
Ou vont fe pUindre dans les yeux* 
Ainfi la nature puiflànte » 
Sans ceflè fur no^s agiflànte , 
Confond le ftôïque orgueilleux^ 
Vainement mon ame inCcnCéc^ 
Du plâifir rejette la loi. 
Que puis- je ! (on germe eft en moi : 
Les objets , les Cens ^ la pende p 
Plaifir , tout me ramène à toi» 

Voluptueux fur ces prîndpes» 
Qui font de tout tems , de tout lieo ^ 
Je ne connois pour nies crifippes , 
Que la chapelle ou bien chauliea. 
De mes fèns je remplis l'u(àge : 
Qui (çait jouir , voilà mon (âge ; 
Qui fuit l^excès j voilà mon Dieu. 
Loin du ftoiciime (auvage , 
Du cinique tiberdnage , 
La volupté tient le mili<m« 

A ces agréables maximes > 
Belle Iris ^ que je tiens de wus , 
Et par qui mes brillantes rimes 
Braveront les hivers jaloux , 
Joignons la morale pratiqué ^ 
Et réali(ons le plai(ir : 
Un bien qui n'eft que théorique , 
]N'eft point fait poiTr qui doit agir* 
Venc? dans ce Iccret azile ^ 



Sur l'émâil des plus belles fleurs > 

Savourer d'un bonheur facile 

Les plus £édui(ames douceurs* 

]Le tems > le ceeur , la fblicude , 

Tout invite à la volupté. 

Ne craignes pas que rhabitude' 

Endorme -fa vivacité. 

Pour les jeux du Dieu de Cithère «^ 

Ce mirce courbe (es rameaux ; ' 

L'amour a conduit ces ruitièaux ^ 

Pour arrêter le téméraire , 

Qui de ce tendre fanâuaire ^ 

Ofêroit troubler le repos. 

Enfin (ènfible à ma prière s 

Tu viens mettre fin à mes maux ; 

Je vais donc . • • • Mais fçachons-nous taire i 

L'amour m'a dit que le myftère \ 

Rend les plaifirs toujours nouveaux \ 

Fixe le cœur de via bergère , 

Et trompe les yeux des riyauy. 



E P I T R E 

à M. D. L. C. **. 

L'AMOUR ^ui fait mes maux veut bien te les 
écrire'; 
Belle Iris., rcconnois fes traits ; 
Sans doute ils te plairoient , fi les vers qu'il m'inlpirc^^ 
Avoient l'éclat de tes attraits. 



tiite de tes beaux yeux ^ vaine de ta |euiie£ , 

Ne dédaigne pas un amanc ; 
Je n'ai que peu d'appas ; maiis je paye en tendreflè i 

Ce qui me manque en agrément. 

lir 

Mon -cœur pendant long-cems délibère eîi lui-mfinie» 

Avant qu'il o(è s'engager : 
U réiîfte , il combat ^ mais une fois qu'il aime : 

Il jaime pour ne plus changer* 

Imite ma ccmftance , Iris > & que ta flammé 

Dure encor plus que tes appas; ^ 
7à bouche me rafTure ; & peut-être ton acie 

£q 6^t le defâveu tout bas* 

LVunom: croit aifiment les chofes qu'il peut crundte | 

Il s'aUarme (buvent en vain* 
Et quand un tendre feu femble pouvoir .^éteindrcj 

Il tremble qu'il ne (bit éteint. ^ 

i|r 

Mille bergers charmans viendront te rendre hommages 

Et te peindront un faux amoun 
Tu les ctoiras peut-être. Hélas ! un beau vifàge 

Perfuade , dit*on > toujours. 

Lorfque je n'ai pour thoi que mes feux 8c mes 

Ils ont lés attraits 6c les ris* 
Quel contrafte ! pourtant je ièrdîs (ans allarmes > 

Si l'amour adjugcoit le prix. 

Autrefois un amant (bunûs , tendre & fincâre s 
Etait sûr dé tout enflammer. 
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On tccheràc aujourdlitti le berger qoî 6^t ptôkè* 
Et non cdui qui (çtît aimer. ^ \^^ 

< ^ 

L'amour ne brille plus de cette flamme pure 
qu'il répandoit de toute part. 

flâas ! la probité n'eft plus qu'une impôfture ^ 
Et la tendredè n%ft qu'un art. 

jTaî vu pour licidaS foupîrer Tîmarctte , 

Qui brûle à préfcnt pour Tirfis; 
JIeu (buvent entendu fitr là même mu&tte 

Célébrer Climènc & Dons. 

Quel fiécle ! ô Ciel l fouvcnt Ifc même jour çbihihehdJ: 

Et termine une même ardeur. 
On fe cherche : ott & fait : on revient t la conftancc * 

Ne répic plus que dans mon ccsûti 

L'amant fe foit hoUrteuf de vrfttger fans ceiffii 

Et de varier Ces plaifirs. 
ijnt beauté fMtt étouffe Tz tendrefle ; 

La faveur éteint fes défir^. 

Tu le fçais y aifênient VtxetApU comtiiuAî^tië 

Le mal fous l'attrait dû nouveau. 
fuyons ces faux amans , & de l'amour antique i 

iris 9 rallumons le flambeau. 

Abandonnoitis ces lieux 8t cherchons un azite> 

. * contre ces vices fëduifans. 
l^uyons ; l'amour trompeur habite dans ta Ville ^ 
L'amour fincère règne aux champs. 



CeftJi que f aîmf nd ce tendre cara^difiL 
Qu'un faux goût n'a poiot^. in&^4*. .. 

Ttt m'ouvriras ton cœur } ^ ton eœur |Seut me plaise 
£nepre plus, que u beautié« , ->o 

Tu ne te j^qMeras que de m'êcrç fidèle « , 

Je t'aimerai julqu'au tombcai;^ 
M^aimant , charmante Iris > tu feras toujours belle; 

T'aimaiu je &m f oujours beau^ . 

Dans les bouUlans ^ccès d'une amoi|ccu(e ï^Enflc |i 

Je jouirai d'un vrai bonheur. 
Je podëderai tout ; talens > piaifîr , richeflè. . 

Qjie n Vt^^n pM ^ âyt^i te» eeMr I 

Que les Ye«x de^amôujr » dl Kté de ttos iigpi; 

Acàteidèntelicore tes féoê^ 
Brûlons ^ aimons » Iris ; l'amour («ul fait les (âges ; 

Si les (age!^ Ibâk lea heureux 

Jçuillôns 9 ne crains rien , fi la vieillefle gUce 

Les vifs organes du plaîfîc ^ 
I^QUS ne perdrons pas tout i tioUs ttiettlc^AS à leur (latti 

tin voluptueux j^uvénir; 

•^ 

L'îmagtnaoion par tin heureux menibhgé 

I Abufè » ennivre ainfi nos cœurs; 
Qii'importe que Pefprit df (è que c'eft un Hbngt i 
Si Ùame en goûte les douceurs; 

Viens , accours , vole > Iris » dans ce teÀdre bocage i 
t'^uaoïa: c'^ r«nettta (es trgît$; 



EA CnûeSf ces ormeaux Vofinront lenr ombrage^ 
Tu leur prêteras tes attraîtsi / 

Ces mixtes toujours vcMs couronnetont ta tête } 

Ces flmrs embelliront ton fcin. 
Et ces dcxis |>arfuniés que là tchdrefle apprête i 

Tu les recevras de ma main. 

Hâte toi i le priiltems amène fur les traces , 

Vénus & fa brillante cour. 
Floîe conduit les jeux ; tu mèneras lès grâces t 

Et moi l'amènerai l'amour; , 



E P I T RE 

à M M **. 

IR I S , lifci ces Vers que l'amour a fait naître i 
L'amour fèul.peut dopner du prix à nos cliahfbns : 
C'eft ce dieu qui m'apprit fur un hautbois champêtre 
A former les plks tendres fons. 
Ceft lui y qui dans vos yeuxpuifant ces traits de flamme > 
Séduifît tous mes fens > s'empiâra de mon ame , 
Et qui dans mes écrits donne encor des leçons. 
Ecoutez-les 3 tris ; écoutez la nature ; 
Ces mirtes que carefTe un 2Léphire amoureux i 
Cette mouClè > ces fleurs dont la vive parure , 
Offre pour les plaifirs une retraite sûre , 
Un trône pour l'acaOtir^ un autel pour Ces jeux -; 

Mai» 
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Cette onde qui çoiilant dans des bofquets heureux ; 
Les baigne avec plaifir , les ^quitte avec murmure j 

Ces oifèaux qui , fpus la verdure , 
' Chantent leurs plaiiirs & leurs feux. 
Tout vous dit > profitez d'un moment favorable i 
Aimez^, chômante Iris > quand vous £tes aimable ; 
Aimez , quand le bel âge échauffe vos iléfirs. 
Il n'eft qu'une faifbn pour aimer 3, &,pour plaire i 
Elle fciit , Se bientôt fur fbn aile légère » 
Le tems emportera nos jours & nos plaifirs» 
Pu moins files iànglpts 3 les fbupirs &c les larineis i 
ïns y pouvoient toucher les trois fatales fœurs ; 
J'irois jufqu'aux enfers leur expofer vos charmes ^ 
Et leur parler ^ofi dans mes \ives douleurs. 
O vous qui des deftins tenez Turne terrible * 
J'ai percé pour yous voir ces (ombres profondeurs i 
Trop.heureu)!! { fi ma voix rend votre ame fenfible • 

Pour un objet digne de vos faveurs. 
Quoi donc à dés ornïeaux^ végétaux méprïfables » 
Des fiécles réunis ^vous accordez le cours , 
Et pour l'être penfànt ^ vos loix nioins favorables 

Donnent à peine quelques joiirs^ 

La biche au fond des bois de robjet qu'elle adore 

Yeit prefqué éternifer la vie avec les feux. 

Nos neveux (ont palfês ; elle furvit encore 

, ^ Aux .petits-fils de nos neveux. 
Superbes Uéïtes > ibuveraines des âges ^ 

Au doni de la taifpn joignez lès avantagés i 

C^e la brute & le bois ont aujourd'hti^ fur nous* 

Faites plus : renverfèz v6& barbares ufàgès \ 

£t rendez les attraits., immortels comme vous. 

C*eft ainfi qu'au de- là de la rivé infernale , 

L'amour pour vous , Iris , aniroeroît nia voix 5' 

Mais hélasl rien ne peilt de là ParqùeVfatàlQ 
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Dflhs ifes JFàftciS èhvath Paàtiquité noos Vante 
De ce chantre &neilx U d^ùleiir éloquence i 
Qui fuTpendit àxx Scix le fleuve épouvanté* 
Pu hoir fcjôut , dit-6h , la Aéké tefttble 
S'étôhhc à fc^ kccotds 'dt fe ïioûvcr fenâble ; 
De trarifpôrp încoîMàs l4utOA cfft^glréi 
Avec jôîe * tiii rend T^épdùfe qu'il ad^tt -; 
Mais le cruel fçàh'bifeh ^ -qii^l va la përàte tacere ^ 

Par lin coup d'ôril prédîpîté. 
Vaihemeht de (on 'ctihi6 in£>rtûYié ^CoâirpKat % 
L'amoùfy le tendre stmoùr fedémttuâe «Eu«f<^oe 

Au gendre de Cérds. 
Le barbare qu'il éft > k bOi^die les drdll^ .; 
Et d'un art tout pdiAT^ift trdnrïoiflàitt: lé& inerveîUe»^^ ^ 
Il craint de s'attendrir 'à de tiduvoElùk ife^et». 
Tel eft desTômbres bdtds l'înflekible lA^tmqjsÈcp 
U trace dans lé fàiïg fêls tt^rriUes étftées ;f 
Ëc Ôaron fans ëgàrii , dans fa fktate baraque > 
Paflçra tout , hormis mes Vers '& 'vds attraits* 
Mais que fervent , hélais ! & les vers ^ tes diarmes ^ 
Quand fur les bords 'dû 'Stix nous férohs dèfcendus ? 
On chantera mon nom ; Votts caufèrctE <tes termes : 
Vains regrets ! faux hdhtieùrs! nous 'ne fendrons phts^f 
Voîtàv voili pourtant , infeiifXs que itotls fbmmes , 
A qui martirs conftans des louanges des faomiiles ,. 

Nous immolons nos inômetis 1^ plus douxfé 
Réyeillons-nous * fbrtons de cette folle ivrcfïc ; 
Soyons hommes , vivons, le plaîfir nous en préffe.^ 

En s'éloîgnant à chaqtre itiftant de hoUs« 
Peut-être que le jour , qui brille fm: ma tétc , 
Va dans la nuit s'éclipfcr pour toujours. 
Ne pouvant l'arrêter j le fàge au moins s'apprête 



N 
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A jouir de *^c jour, 
imicôns-le > cueillons les fleurs de nos apnées j 

Hâcons-nous t l'on attend fduvent «rop d'un mâtiné 

Les rofès d'aujourd'hui ^ ce (bir même fanées , 

Ne verront pas le lendemain. 
Prévenons , belle kis > Un malheur û fuheftc | 
Et que dès ce moment par lés mains dés amours^ 
Les jeux & les plaifîrs remplifiènc dé nos jour^ 

Tout l'e^aèe qui réfte. 

i IIIIIUHII HlHlj'lll II 11. IJfllJIBI II I IMIII l|| 

GORIL ASj 

EGLOGÙE 

à M, D. M*i 

TL.M USE > quitte les fleurs dont té ceignent les 

Couronne toi d'un lugubre Ciprès ; 
Ce fune^e ornement convient dans les di(graces ; 
Et tu n'as à chanter que de triftes regrets. 
Et toi , perfide enfant » qui caufés mon martire . . 
Pour prix, des maux cruels , que tu me fais foufrrît ^ 
Porte à Cloris. ces Vers i àmouîr , daigne les lire > 
Avec ce ton .flateur qui (çait tout attendrir. 

Que fi fbn cœur t'écoutc & qu'A (bupire ,* 
Vole avec ce fbupir ; reviens , fils de Vénus.' 
Mais fi fburdé aux concerts que ton ardeur m'infpir^^' 
Elle rit de mes maux ; amour > ne revient plus. 

.0esr portes duf mâtin entrouvrant la (xaïfîèfé / 
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L^aurore répahdoîc (à naiflante lumi^îre » 

Le Ciel pur & (èrain promeccoic un beau jour i 

S!il en eft pour un cœur décUré par l'amour. 

Le berger Corilas épris des yeux d'Ifmène , 

La perdoic pour toujours^ & l'Himen dans fa chainil, 

De l'objet dé fès vqpux , pour un autre pafteur , 

Alloit ferrer la main & peut-être le cœur. 

Corilas conçoit & plainte à fà inufette ; 

Les amours éplorés fbutenoient (a houlette ; 

Le jeune' ormeau flétri, la ro(è (ans couleur > 

Sembloient fe conformer à fa vive douleur , 

Et par des longs fanglots , aux nimphes de ces rives ^ 

Les échos répétoient ces cadences plaindves. 

C^eii erf done fait : ô Ciel ! Ifmène , qui l'eut dît î 

Epou(e Palémon ; Ifmène me trahit» 

ISie vous promettez plus une ardeur éterhcUe > 

Bergers , il n'en eft point i Ifmène eft infidélew 

Combien defois poûrtaift loin de l'œil des jaloux y 

Ne me fit-elle par les fermens les. plus doux! 

Elle -écoutoit mes airs > & (a voix éclatante , . 

Se joignant à ma voix , la rendoit plus brillante. ' 

Beaux jours ! mais de ces jcfurs pourquoi m'entretenir 

perdons-en , s'il fe peut jufques au fouvenir. 

Je le voudrois , hélas ! mais tout fert la bergère. 

Quand oh ceflfe d'ainier devroit-on encor plaire ! 

Elle règne en mon cœur ; je la trouve partout : 

tAà raifon la condamne Si mon amour l'abfout. 

Approche y terme heureux iunè ifHpùrtunevie , 
Je vivoh pour ifmhe 5 Ifnihe m*efi ravie. 
îyurC trépAS qu'elle veot -y avançons les ruotnensi 
i>teux\ né rHe X)mge%. point » nia mort rompt fis fermen/. 

Tranquille , j^ignôrois mon tœnr & (on u&gé ; 
Je lé connus srifih , Se ce fut votre oiivrage. 



Je vous vols, jevoçs aitne^ un coup d^œil> un (cul jour 
Me font connoîtrc , hélas ! vos appas & l'amour. 
Je me livre à ce Dieu ; je brûle pour vos charmes. 
Qui l'eût crû ^ qu'ils dévoient me caufer tant de larmes ! 
Que n'ai-je pour Iris fenti les mêmes feux ! 
Je l'aimerois fans crainte & je (erois heureux* 
Iris n'eft pas fi vive ; elle eft même moins bellcf ; 
M^s ce qui me fuflSt y Iris feroit fidèle. 
On eft toujours aimable , avec beaucoup d'amour , 
Et j'euflè été certain du plus tendre retour. 
Mais ; regrets fuperflus ! le deftin mflexible > 
Pour toute autre beauté m'aypit fait infènfible ; 
Je devoîs vous aimer ; vous deviez me trahir ; 
Rempliflbns iidtre fort; je dois encor mourir. 
approche > terme heureux d'une impmunç yie^ t ' 
Je vivois four Ifmène ; Ifmene m^efl ravie» 
D'un trépas qu'elle veut , avançons les momens. 
Dieu , ne me vangéx. point , ma mort rompt fes ferment. 
Mais tandis' que mes cris rempliflènt ce bocage , 
Peut être fans remords , cette amante volage j» 
Auprès de Palémon , affife fur les fleurs , 
Lui jure de Taimcr & rit de mes douleurs. 
Ah ! cruelle , arrêtez , attendez la viftime ; 
Une heure ehcor plu$ tard yous aimerez (ans crime i 
Mon fang de votre himen teindra bientôt les nœuds. 
Va , barbare ; à ce prix > rends mon rival heureux ; 
Vante-lui mon amour , chante^lui cet air tendre , 
Que nos paftèurs charmés voulurent;, bien apprendre * 
. Il peignoir tes attraits ; il te marquoit ma foi f 
11 plut ; il le devoir : je l'avois fait pour toi* 
pis-liii que tu m'aimois; mais que tu m'abandonnes; 
Et parce que tu perds , montre ce que tu donnes»; 
ApP9Çte-lui poui: dfOÇ tes fiduifans appas X ' i 



Et perfide 9. joins )r ton crime îc mon trépas^ . 

jipfr$cbe f terme heureux d'une imfertune vie ; 
^Je vivois peur Ifmène ; Ifinène m'eft ravie. 
ITun trqtds qu'elle veut y avanfons les mometiu 
'pieux ,ne meyangez. f^int > ma mert rempt jfei [mnetf^ 

Un berger pluslieureuxi^ic donc tes rêveries ; ^ 
l^t tu quittes pour lui nos riantes prairies : 
Ces mirtes toujours verds y ces bois délicieux. 
Qui devoivenc moins durer que l'ardeur de tes feux » 
Ces ormeaux ^ l'amour a ^ravé ta promeflè ; 
Tu fuis : tout t'offre ici ton crime & ma tcndrcflè. 
Vers des rochers affreux tu diriges tes pas , 
Moins poi^r fuivre un an^anc^r que pour fuir Corilas* 
Tu porte$ loin de moi les charmes que j'^ore > 
Cruelle > emporte auffi l'amour qui me dévore y 
Arrache de mon coeur ces traies qui m'ont (eduit ; 
%t rends moi par pitié le repos qui me fuit* 
Âh !. Ç\ le tendre amour n'a de prix que lui-même \ 
$i pour le mériter , il fuffit que l'on aime > 
Puel cœur 4^ns l'univers méritoit mieux ton cœur 1 
Cependant je n'éprouve ^ hélas ! que ta rigueur. 

Approche , terme heureux d'une importune vie ; 
^J^ vivois pour/fmhie ; Ifrnine m'efi ravie. 
i)*un trépas qu^elle veut ^'ayanf ont tesmomens. 
pieux > ne nie vangez. pom ; nia morf rompt fis fn^jgh^ 

Du çiîrte de Vénus Ifméne orne fa tète jr ' 
ipréfàge trop certain d'une odieufc fête ! 
A (es appas flatteurs elle joint les attoùris.: 
Ç*eft à l*art à fervir les jperfîdes ar^ours^ 
Fidèle, elleplaîfoit par la fîmple nature;. 
Ijiifidclc , pour plaire elle emplpit la parure* 
Peut-être que mon cœur lui donnoit des appa$ , 
Ôu'un berger moins épris ne lui trouvera pas • 
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Non y non ; bis eft belle ; ^ l'int^^tc vçui: çlalrCf 
Triomphe , heareux rival î pQfle4c ipa l^eygèçç. 
Appelle par ces vœux , h^(;e pac ^f s fi)upi^ 
l^ jour de ton himen & U nuîç des pl^ifirs« 
Tu (oaches au bonheur ; cour çft prêt : l^encens fumcf 
Sur un aucel briUanç , le feu ù^cxé s^alli^me, . « 
Ifincnc, ♦ * Ah ! je fucQonnibç ^ nje? vives dip^lel^J^ . 
Barbare , c'en eft figûc ; m me trahis ; je mei^rs» 

Il die , & pour frappçr (a m^in çft déj^ P^^Ç^« ' 
Le Dieu Pan qui le pUinc aiccpurc , vole , & l'a^rétet 
Mais cruelle bçncé ! h n^on eft le k\i\ bien^ 
Pour un cœur amoureux: qui n^$(pé|?e p}us rîep/i 
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E P I T RE 

D^ N S nos champs quel éçUc! quelles mér^mpr* 
phofcs ! 
Aux firimacs , aux glaçons fuccédem [es beau^lpur^ 
Le riche émail des fleurs ^^g^v^Uemenc éclofeç , 
Annonce 9,m RofEgnol^ jig fyitk>n des amours. 
Il nous l'annonce au^ l m^ il ^pf^ qu'im Xcul ^9 
Où Pon puiflè goûtq: (pn léWqu^pt langage,; 
Et ce feiaJ Age x héhs i w dure pîis k«ig-tem^. 
Quand une fois , Iris » fi^r les ailes dfis vents ^ . 
Aux ris t aux )eux ^ à Taimable )eiine(Iè j| ^ 

{.e tems faic fuccéd^ le .chagrin , la crif(e{fè .9 
î^ rides , la pâleur » les pheveux i)lanchiâkns { 
la nawrÇ ^ Wl c««$. d'ws yw «»4ïÇ& ^ 



offre d}or$5 mus etivain > leè {è€Otirs<impai(Sui$. 
Qiie peuTcnc cous Tes feux ftifr nos corps languîflàns ? 

Que peuvent-jls (ur U vièîllefle f 
Oui 3 l'on fènc. il eft vrai ; l'on veut s mais la foibledè» 
Iris 3 refte toujours maigre les fèntimens. 
Ah! ménagez donc mieux ces précieux momenst 

Qjié l'avare deftin vous laiflè* 
phargez-en de Gipns les faftes glorieux , 
pacisfiaitès l'amour y vos appas 6c les dieux. 
Soyez aimée : aimez. Que Tauftère fageflè , 

Le noir {bupçon 5 trop de délicatedè , 
^'interrompent jamais, le tours de vos défirs : 

Rien n'eft mal dans une dée(Iè : 
Ses attraits (àvent bien difculper (es plaifirs. 
Vous £tes belle , I^ > jç lé (èns i mais vos ç^iarmes ^ 
Hélas i ne font-ils faits que pour nouririr nos larmes 3 

Qï^e pour arracher nos fbupirs. 
Non 3 non ; en accordant tous leurs dons en partage > 
Les dieux ont prétendu 9 qù'nn délicat ufage 

Seul en réglât toujours le prix. 
Réglez donc vos appas fur lui » charmante Iris , 
Livrez- vous à Tardeur j^ au beau feu qui me preffe, 
Ali ! doit-on rejfifter dans la jeune fàifoh !. 
t^ plaifir eft pour elle &- non pas la raîibn. 

Déjà du iein de la moleflè , 

Vénus nous çeinc ^(bn bandeau ;. 

L'amour apporté (on flambeau ; 
A leur fuhe les jeux j les grâces > tout s'empreflc. 

Quelle douëéur enchantêreilè , 

Quel fep. s'empare de mes fens ! 

Sous un nurté l'autel fè drefïè ; 

Le riedar coule ; la prêtrefle , 

Vous belle Iris , de fès flots jaiUiÛàns » 



Recevez par les mains de la vive âUéffeUtç f 
L'élixir prétieux , ces efprits agîilàns. 
p.coalemens ikcrés ! miftères ràviflans ! 

Où fuisrie ! rolimpe s'abaiflè*.. 
O Ciel ! que de plaifîrs en foule renai({àns I 
Ferme? > fermez vos yeux dans cette douce îvreflè ; 
£c quand le cems un jpur viendra vous les ouvrir ^ 
Pour ne vous préfènter que l'efquide funefte 
Des biens qui ne (bnr plus & des maux à venir ; 
Vous ne perdrez pas tout. Belle Iris y il vous refte 
De vos plaiiirs paflës un tendre {quvenir , 
Qui des miftiques jeux vous retraçant Hmage j^ 

Vousf cau(èra dé doux raviflèmens , 

Et dont le puidant étalage , 
Ënnivrant votre cœur ^ lui cachera Poutragç 
Ç^*ï vos brillas appas pourront faire les ans. 
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anagreontique; 

« 

/ ..... 

DE, U, jeunç & cruelle IJmènc,,^ . 
Sentant chaque jour la rigueur • 
payons , di{bîs-je , l'inhumaine : 
Le cœur ne k donne qu'au cœur. 

. ■ • ■ ♦ 

Moq chien. 5 nion troupeau ,. nn^ ixiu(ibtto 
feront délb^niais tout jooiçn i^Miiu 
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Ailom p cherchons wnû tetraice , 
Où Pamour ne pénétre poinr* 

: lir 

Que dis- je ! en eft*il , ou l'on n'aime ! 
pu lie pénétre pas t'amour ! ' 

* Dan» les bois , au fond de moi-même ; 
*^ Héks ! je le trotire cou jours, 

flatté d\ine efpérance vaine , 
'Je m'adrcflc cpfin à BaccKus^i 
Bois> me dit-il ; bientôt Ifmène 
Puns ton cceur ne régnera plus« 

J'avale la liqueur célefte ^ 
Que le pieu même me vcrft. 
Mais vain efpoir ! I(mène refte ; 
\a raifon feule s'éclipfa. 

Baccbus , à Pardeur qui m'oWéde .,, 
Tu ne peux. arracher mes jours: 
Mon mal , hélas ! eft fans remède ; , 
Lorique j'akne c'eft pour touJQUfs. 

EP ITRE 

/ 
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Toi qui.fçavant iàns rudeflè ^ 
Eccis& noas câioriMs tettfoiits :^ 
Et icm l^aimahle b^f^ 
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Badine avec les amours ; "' 

A ioif le pocte des graceSi. 

Qpî par un plaifîr fin^idéridanc la raî&siif 

As fçu du coeur trouver cet bsuntuc ton ^ / 

Que Chaulieu chércboit fur k» traces; 

De Catulle ^ d'^nact^n* 

A toi , qui du tombeau du (ublinsi EuTxpde i. 

Prenant le cœur pour régie Si I2L caîToa pour guide { 

As retiré le cothurne brillante 

Et jetrant dans nos cœurs une aimable éspoavwM^ 

As évoqué i'ombte encdr menaçante 

De Bajazet profcrit. par le fier Tàmerlan j 

Enfin à toi qui? la îu():e(& , 

Les talens , le bon goût accompagnent fans Cit& $ 

Et qui de l'Hélicon, , connois tom les déeolirs^) 

Salut y honneur > encens ^ guirlandes du Pi^rmeflë ^ 

Buftes fans nombre 2k cercle de beiux jouri. 
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C'eft ainfi que je rpnds aux talens, au génie ^ . 
D'un encens peu Commun le tribut mék-ité, 
Âdipitateur du beau , du poifon de l'envie î 

Mon cœur n'eft jamais info£bé# 
{.'éloge efl: un tribut que l'on doit au mérite : 

Je m'en acquitte par devoir ; / 
Çt je paye aux beaux Arts ^ leur noble rëuflioe i 
Je (çais leur applaudir , s'ils fçavent rn'éiiiou#oir«^ 

Ce n'eft ami , que Cnr ce titre y 

Que je t'adreflè mes concerts. / ' 

(.'eftime ou bien l'amour fut de tout tems Paxbî&te; 

De mes Autels '& de mes Vm. 

Combien de foisc. Moderne Appelles, 

Donnant la vie^ à les tableaux , ■ 
\As tu renouvelle les fanglantes qudrrileg; 
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Des immortels & des héros l 
Tu (çaîs , quand eu le veux , pour de pompeux fpe&acles 9^ 
Faire rétrograder les faits avec ies^ rems. 
Ta Mufe créatrice eniknte les miracles : 
Ce que tu peins )e le vois » }e le fèns. 
J'entre dans l'attelier. Quel objet l du Tartare 

Orphée a percé le (ejour. 
Il ^Bimc avec art (a plaintive guitarre : 

C'en eft fait , le deflin barbare 
L'éco^ce y s'atretldrit r tout cède au tendre amour, 
Qiiel eft cet appareil ! tc quel repas funefte 

De deux Roix va fççUer la paix ! 

Crains tout » infortuné Thiefte ^ 

Aprée en a fait les apprêts. 

D'une alliance fouhaitée > 

Dans cette coupe enfanglaiitée 9 . 

Ton frère aujk>Mrd'hiu met le prix« 
lia nature frémit : l'aftre du jour recule^ 

Atr^è s ô Pcre trop crédule j 

Tu bois.: c'eft le fang de ton fXu 

Mais quel agréable contrafte 1 . 

Tu me peins de plus doux objets : 
yn rui({èau pour des fleurs , une campagne vafte 3^ 

Qu'ombragent de tendres bofquets a 

M'offrent des agrémens (ans fafte 

Et des plaifirs à peu de frais« 

Sur un tribunal de verdure > 

Entouré de jeux .& d'attraits , 

L'amour commis par la nature 3 

Prononce fès cetldres arrêts. 

Contre VL\^t farouche bergère ^ ; 

Un berger plaide avec fucçèsi ,^ 

Çt toujours la fage^ auftère 
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Devant l'amour perd fon procès. 
Que j'aime à voir la charmante Thémîre » 
Pleine des vifs accords d'un pipeau qui fouptre 
Regarder fôn< amant > le plaindre > s'attendrir > 
Et dans un amoureux délire > 
L'embradèr , enfuite rougir ! 
Vers une grotte réculée , 
C'eft la )eune Cloris qui rencontre Eurîlas^ 
Amdureux 9 écartés y que n'ofêrent«ils pas ! 
Un mirte les couvroit ^ mais la moufle foulée 

Décela leurs tendres combats. 
Âînfi toujours égal tu traces avec force , 
Le fer des combattans &: la foudre des Dieux ; 
Où du bout du pinceau tu peins la tendre amorce / 
Et la langueur, de deux beaux yeux. ;^ 

Mais trop ren^pli de la 'belle impofture > 
De rendre ton, nom immortel , 
Songe que tu bâtis une gloire future 

Aux dépens d'un préfent réel. 
Au défit d'être Aigreur donnant {ton aihé endure $ 
Remettant le plaifir toujours au lendemain ^ , 
Tu ne vois que la palme, au. bout; de la carrière > 
Sans voir les fleurs qui font fur ton chemins 
i^our moi qui fuis le travail & la gène;. ^ 
Et qui compte {pour rien une gloire certaine > 
Dès qu'il faut l'acquérir aux dépens du bonheur i 
Si quelquefois les vers échappent \ ma veine ; 
Ce n'efl: point par travail : la pareflè eft ma reine i 
Penfant par goftc ^ je rime par humeur ; 
Et me livrant au penchant qui m'entraîne i 
Plus înconftant que le Zéphir ^ 
Je trace fur la molle Arène * 
Des bords quWôfcl'Hypocréné, 



Des vers oiftés {)ar le pbdfir. 
Peut-être que demain i'impéoieufe baAcmé 
Des Aquikms jaloux > ta^ conJbndf a le ttatts 
Qu'impons I Ton jierd fiuis segrco. 

Ce que l'on liptM fkii$\pciiie« 
Si cependant qudmie £ucHde oofxmxi 
A l'exaâe railbn aflèrviâànt le bcitL 9 

Pefàlit le &n8 ^ toifiint b lime ^ 

Pro(ciit tues vett^ me hàt un «lîme^ 

Déft tmits luirdis de mon pmceau ; 
Qu'ils fçachent que jamais le piaiiir «leift de linie / 

Ni la pasefiè de niveau. 
Je les laîfle aux Auceurs dent le «aient fubtime 
r Smfit les c^crurs, enlevé les e^os^ 
A ceux qui comme toi , par kuvs ^sâlms iotM 

Cueiiienc -un -encens «nammej r^ 

Dont le mériie ^k le pnx; 

Pour moi ,dont le coeur n'cft ien(B>1é 

Qu'aux purs •attraits 4^ doux Uâ&£ i 

Je pféf^ttt au lanrier pénible 

Un mine Sicile A cueillk. 
D& ^es t^eîEràE fout^ ) dans «1 ibmbre dâire y 

Je ti^^étèin^ point fes vifs rayons. 
Le plalfir fegl 4sft le dieu qcu te-nïtpif e ; 

Les jeux , le^ ris montent ma tire ; 
Et d'amour ou )g^icère aiguKètyc mes crayons. 
Chacun a fon pencliam : près de la Maft altière; ( 

Qui préfiàe aux fublimes airs , j 

L'un chante les diarriots lancés d« la barrière ; 
L'autre Belloné en ièu , ranimant les guerriers; 
Moi me mêlant à la troupe légère 

Des ris i danfant Cir la fougère > 

J'imite leur vivacité > ' 
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Et fî mes vers ne valent gûht i . 

Il valent ce qu'ils jn'Ont -CQUcé. 
Tel eft j ami , k cacaâcœ 
D'un cœur libre « enjoué ^ £^tnxé pour le tbOf^eur s 
Teb font mes vers .5 les vers pour llordinaire j 

Se (èncent desfienchans du coeur^. 
ReçQÎs-les donc , non ravec la trifteift 
De ces cenfeuES^-capables ,ennuyeuxi 
Mais avec l'enjoument heuicux • 
Qui (ur tes pas vole (ans xeJSè r, 
' Et qui permet à la &|[eàè 9 
De marcher à xoté^des'^jeux^ 
En s'appuyant ilir la moHeflè, 
Reçois-les en faveur de ces atcraks légers » 
De cette libre négl^ence ^ 
Qui quelquejfbis à nos concerts^ 
Donnent un plus .grand prix qu'une e»âe cadence; 
Heureux , enfin 'iî tanûdé 
Voyoit ces vers par les yeux de l'eltime : 
Ainfi quelque motif, anû qui nous anime <; 
L'amour propre en eft de 4noidé* 
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E P I T R E 

à M. GK 



TOI, qui <lii préjugé ft«pi4e 
Bcanant le yoikittipofteur^y 
Donnes À la railôn âimde 
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lËc an rîref de Démocricé » 
Ou des gtaces d'Anacréon i 
Sçais corriger t&pte mérite 
De Marc-Âurele &: de Zenon; 
Si loin des regards du vulgaire i 
Dans quelque a:^ile {blitaire> 
Encre les amours & les ris ^ 
Auprès d'une aimable bergère , 
Dans une cadence légère ; 
Dont un baifèr (èra le prix > 
De la déeflè de Cithète > 
Tu vantes le tendre (buris i 
Ou que de la jeune Thémiré 
Rallumant le^ tîédes défirs ; 
Tu la ramènes dans l'empiré 
De la tendreflè ic des 'plaifirs ; 
D'un (èAateur de la moleflè > 
Et d'un pupille de Lucrèce , 
Ecoute un moment les cpncçrts>' 
Et dans les vers que je t'adreffe 
Kefpeâe les dieux que tu fers; 

Tu l'as v& : jamais Mclpoméne 
M'ofiFrant jes fublîmes pinceaux > 
Pour l'art magique de la (cène > 
Ne put m'arracher au repos. 
Êhvaih pour peindre t^olydbre > 
Elle m'apprête les couleurs 9 
Et me promet dans mon aurore , 
Le laurier , prix des vieux Auteurs j . 
Je m'ehvolaî vers Terplîcorc : 
Elle me préfentoit des fleurs ; 
Et j*y revolerois tvitotc y 
S'il failioic décidtruion cœur r « 



« 
\ 



4 '* 

Le plaifir vaut mieux que l'honneur* 
Ainfi fidèle à mon génie , 
Toujours ami de l'enjoumenc^ 
Je voulus rendre i'harmonie> 
Au ton AÎfë du fênciment. 
Des aimables peintres des grâces j 
Des la Fares & des Chaulieux , 
Je fuîvois pas à pas les traces : 
Je fuivois la nature en eux* 
Ainfî qu'une jeune bergère , 
Simple jufques dans (es attours » 
Pour tout captiver & pour plaire $ 
N'a que fa beauté pour fçcôurs. 
Son teint , d'une fource étrangère 
Ne lient point fe$ belles couleurs f 
Le criftal (êul d'une onde claire , 
Chaque jour en lave les fleurs. 
Ma mufe ainfi dans fa parure i 
Rejette les flrax & le fard ; 
Afïcz riche avec la nature , 
Elle n'emprunte rien de l'art« 
Pour mieux développer fà taille , 
Elle ne veut qu^un cafaquin \ 
Des rofes , un chapeau de paille 
Rendent fon air encor plus fin. 
Toujours inconfiante ^ coquette | 
Marchant au gré de fou humeur » 
Des fîijets divers qu'elle traite j 
Elle n'enlève que la fleur» 
Fuyant la raifon trop fauvage > 
Qjii difçourt , quand il faut jouir ^ 
Pour Çaa maîtrç ^ elle a le plaiâr » 

&I fçiencç %^ \% baditiage , 

C 
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Et (on talent peindre 8c fèntîr; 

CVft par ces principes folidcs > 

Que {è raniment les talens , 

Et que les arts les plus brillans>' 

Se fauvenc des funeftes rides , 

Qu'amène la fuite des^ tems. 

Ceft par eux que de la fontaine ,. 

Les vers naifs , (brmés fans peine ^ 

Au pinde fleuriflcnt toujours > 

Et que les pages immortelles > 

Des Pavillons 9 des Fontenelles ^ 

Qu'autrefois l^sdàin des amours > 

Anima de fès étincelles. 

Du monde égaleront le cours» 

O vous, mes guides,. mes modèles > 

Conduifèz toujours mes pinceaux > 

l^t que mes couches immortelles , 

Bravent les tems Se mes rivaux. 

Oeft par vous que mon inconftancr 

Rejette les loix da compas , 

Et dédaigne tous les appas y. 

Qui coûtent à la nonchalance ,. 

Et que l:'on n'a point fur fès paSi.. 

Ravi de votre caradtère ^ 

De cette aimable liberté > 

Dont votre humeur toujours légère 

Sçait embellir ta volupté y 

Ainfi que vous / je ne veux plaire ^ 

Que par la vive gayeté^ 

Ennemi juré du ton grave 

De l'ennuyeufe autorité , 

Je fuis la pédantefque entrave 

D^ia plan par les règles rracé t 
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L'erpnc ne doit point être tfâs^é § 

D^un géptnetre compa(Gf. 

Les proitipts éckirs de la (àillie i 

Les doiix Mve$ dt la folk y 

Les hardieiTes de i^édarc , 

Survivent \ la (imécrie 

Des ouvrages > enfans de l'arr« 

Mais 5 qUand dans une nuit épai(!è i 

Le tems devroit erifévelir 

Ces Vers diâés par la molé(& , 

Fruit précoce de mon loifîr ) 

Que perdrois-je ? un înftanc d'ivreffif 

Compenfé pat cent de plaifîr. 

Guéri des bruyantes merveilles^ 

Qu'enfante Un travail férieuEJt , 

le n'ai }àmdà de grands Corneilles^ 

Envié le nom glorieux^ 

Voudrois-jc pour de foinbrcs veîlw* 

Echanger le riant bonheur î 

Et des ro'fès de la ieune(& , 

Couronner la dbâe trifteile ^ 

Qui maectie à côté de l'Auteur.- 

Con(àcrant (es ans k la gloire , 

llefu&rit une heure aux amours i> 

Pour étemifer ia mémoire , 

L'on abrège feâ plus beaux fours. 

t^eu touchés d^ Pînftant qui paâè y 

Et qui ne doit plus revenir ,• 

î)e peines^ nous confions l'efpàce , 

Que le bonheur devroit remplir^ 

f^ous perdons par mi(ana6pie s 

î>es jours qui font faits pour )difir y 

£i QO\is mourons pendant la vie > 

Cij 
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Pour revivve dans l'avenir. 

Que les nutrdrs de ce fyftême > 
Cherchent d'auares chancres que moi ^ 
Si je rentre au fond de moi-même » 
J'apprends que l'honune eft 6uc pour Coi > 
Que la faine philo(bphie 
Refîde dans la volupté » 
Et que la changeante folie 
Et la confiante gayeté , 
Doivent des (cènes de la vie 
Varier Tuniformité.^ 

D^une mule née à Cithère » 
Dont les grâces Se Tenjoûment 
Ont formé le vif caraâère > ^ 

Et coloré le (èntimenc> 
Ami , reçois la libre e(qui(Iè y 
Qu'hier fur im cadre apprêté , 
Dans l^actelier du E^eu d'Erice , 
Elle commença par caprice 
Et laiflà par légèreté ^ 
Et qu'elle reprendra peut-être V 
Dans deux jours , fur de nouveaux frais > 
Si le hazard > Tinftant font naître 
Le fujet > le plan & les traits.. 
Que cet ouvrage folitaire > 
Truit d'une aimable déraifbn» 
Du pbilofbphe & du vulgaire 
Ne perce jamais THorifon '% 
Que du lugubre Cénobite , 
Qui concentré dans fbn mérite 
Regarde le monde en pitié » 
Ma mu(ê échappe à la cenflire i 
Elle ne peint que la nature y 
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Et n'ccrit que pour ramîtî^. 

Loin des bancs & de la pou0iére 

Des écrivains collégiaux , 

£c d'une foule de grimauds > 

A peine éclos de la matière , 

Et que le divin ftatûaire 

Dépêcha d'un coup de cifèaii , 

Âflis dans un riant bocage y 

Prenant les crayons de Vanlo , 

Et les couleurs du badinage , 

D*un beau fbnge je peins l'image , 

Sans trop appuyer le pinceau» 

Tantôt folâtre y tantôt (âge , 
Je me peins dans tous mes tableaux y 
Et je quitte (buvent l'ouvrage » 
Pour me redonner au repos. 
Voilà mon gput , voilà Tufage , 
Que je fais des plus doux talens ; 
Ce n'eft qu'à des dieux indolens , 
Que mon xœur en promet l^hommage» 
Vainement le public volage , 
Cher ami y m*b(fre (es bienfaits ; 
Je ne cherche que ton fufFrage \ 
te les ai tous > fî je te plais. 
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E P I T R E 

SUR LE stoïcisme 

i 

à M. t. M. D. K. 

TO I ^ dont l'erpric fblide apalîidnc les chotès , 
I^e juge des effets qu^en remontanc aiix càoiès i 
Qui {fais qu^une aâîon érigée en hioc (ait , 
l^ouyent par (on motif n'çft qu^un btillatK forfait j 
Et que dan$ la moralç , un iqbUme axiopae 
Tombiç , dès qii'il ne peut s^a^Ibrtir avec l'homme s 
Viens» prends de la raiipn la balance $c Içs poids ^ 
]|( 4u trifte Epi<3^te examinot^s les loixi. 

Selon lui ^ la fageflè eft dans Hodifférençe r 
)^gar(ler du même opil Içs tré(bt« , l'indigence j; 
|Les douleurs , les plaifirs > voilà le vrai ^sonheqç, 
Trifte félicité , qui ruine le cteur » ^ 
Qui détruifant en nous lés refl[brts de la vie,; 
Pour nous >ié4pmmager noqs. donne l'apachict 
Péfbrmais les talçns , & les arcs exilés ,_ 
I^aiileni dans l'univers les mortels ifolést 
|.es thii'^cs de Bacchus fëchenç en ion abfênce $ 
Ç^riis 4 }a f^tt?ç en içnain , fuiç avec l'abondance ; 
Xjss chardons vont couvrir nos champs in&u&ueux j 
gh f quHi[nporte f le gland fuffit au vertueux. 
Pejpir lui des iréâes verds & des grottes ruftiquç^ 

Sent m ^g^n 4ayçt €e 4? «çhc? f ortî^uç$. 



Le fimfic .néccÇTaitc cft l^abjct de Ces foins; 

Il mutile îkstcns, ,pQur tjtrir le;ui:s be(<ftns , 

Et vcwc qu'f^ux voluptés toujoup inacceiïîble.. 

Pour être çaifônnable ^pp devienne .infeafiblc# 

Eh bien , f^ns, partions qu'il foit fans intérêts ^ 

Sans entrailles > fans goût$ 0, lân$ pençhjanSy (ans s^tfvsi^^ 

<Jue par l'effort copflant d'une pénible lutçf^pf 

Il courbe ùi. r}ii(bn à. J'iqftinâ: de Ja brute ; 

Que pour.penfer enûge, il vive çn faébêtc , 

Et (e charge de fers , pour être en llbertç. 

Trifte & commup cflfet d'une .trpmpe.ûii ivreflè;. 

Qui félon notr« goqt hs^bijje,!^ (agefle,! 

Notre humeur fait nos^oîx;,&lç légiflat^ur 

Leur donne , en les^didànt , la teinte de fon. ccevur* 

Mais pour mieti:^;: décider des dogmes d^i. ftoï que > ' 
Je defcends d,^r)S,Yax^ne, & les mets .en pretiqujç'i- - j 
Je quitte le flcUtet ppur. un fer émouliu 
Voyons f fi . tes Jeçpns , oje r^en^ront jcéiolu » 
Efclave tant y^nté ,q^,i Ikïs ^ffp^hrçdite. , 
Prête. Inoi.,t9îl2y?p^i , t^f^ni l^jfiffXfe ,m'liglte 5. > ; 
Sois mon maître?* fl s'avance, avec 4in.vd^t-mépiiis f , ^ ^ 
Pour alléger mes .ma^^ yil .ipf^Ue . à. mes cris ^v 
Et fermant 4e f^^maiti ma bp^ch^ çKiverie raux plaintes » 
N'augmente ^p^s > . dit-il > tes peifies par jtes craintes. . ' 
Pe l'organe igwtiÇf, rappelle tpn.çfpric* ^ .: 
Qu^as tùf f>arle :; une r<)fKe eriir^pu'^re iton h^it-, 
Miférable ^ eft-ce 1^ çô qui ^faitTi^aJi^cfiè? ' ' : 
Rougis de ta dpulcur > la force eit ta foibleflè* 
Une pierre quedance i^bi^as nerveux & isûr.. 
Entre dans m^ ÇQrpsihQUsbifUè; contré .un corps Mur 
Suivant que 4^ rpn cceur la trempe eftToiblc oulorte-r 
La Co^&inde & XQgle^ &fur lui gliilè ou porte« 
Tou;i^ 4<^c à prpfo rl'aflattc de la doreur* 
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5'il n'eft plus de combats oà fera la nleor ? 

Voudrois-m que pour coi , l'ordonnateur fttpréme 

fit une exception » contraire à fon fyftème ? 

Non* Eh bien , des mortels ^ fuis la commune loi ; 

Et puifqu'il faut (buffrir , (buffire ^ endure & tsds coî« 

Si la douleur eft vive , elle n'eft pas durable : 

^s ettr£mes font courts y fbible , elle fuppbrtable* 

Sois homme ; eftime toi : montre un courage égal i 

La oonftancie eft un bien pour corriger un mal* 

Mais ce nom eft-^il faic pour titrer la ruine » 

Pe quelques vils redores qui forment ta machine f 

Xjt crime ièul eft maL La douleur , le trépas > 

^ccidens naturels ^ lâche « ne le font pas^ . • 

Sans toi ^ (ur ton efj^it que pourroit la matière ) 

Rieti» Encre ces âgens mets donc une barrière \ 

Qiie jamais confondu ^ fans ceflè avoifme » 

Chacun d'eux dans fa " fohère agiflfè confiné» 

Le corps végétera \ l'ame aura la penfëe ; 

\Aû% tout eft. renverfé ^ (t la ligne eft pallce* 

N'outre rien. Dans tes goâts 6ûs comme en ces repas \ 

)Le concombre eft amer^' eh bien> n'en mange pas* 

Ne. condamne jamais <t qu'a fait la nature \ 

Si la vie eft un poids > quitte la fans mumure } 

^i& ) mais en héros , les entraves du corps : 

J^entre dans une chambre : il y fume : fen fors* 

£piâéce>à tes toix ma répugnani^e céde^ 

,Je lo^ fois ; mais le mal s'aigrit pas ton remède, 

Je ièns qu'en l'attaquant , mes efforts aflidus» 

Joignent \ la doul<?ur une douleur de plus. 

Oui y la çonftauce dompté une foible foâffrai^ce ; 

M^s les maux violens m^îtri(ènt la irôaftancé. 

^jans Mn fanglant mortier Anaxarque pilé » 

Crie au^ bourreaux yirappex ; le îac icft '(cûl foulé» ' ' 

Il foufFrc I quoiqu'il dife î & le cOup qui Tentimc | 



i;:,n ouvrant I^cnveloppe^ à travers meurtrit l'ame. 
La matière & l'efpric » difFérens en reflbrts , 
Ont cependant encre eux d'eflemiels rapports ; 
J'ai beau pour les détruire emprunter ton (yftéme ; 
Epiâéte , tes loix me laillènc à moi»même ; 
Ëc je trouve > en portant les objets au grand jour p 
.Que dellbus le héros î^homme refte toujours* 
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à mes Dieux. 

OLATRES jeux, douce folie 9 
Des vifs plai(îrs brillant concours , 
Marchez , empreflez^vous fur les pas des amours ; 
Abandonnez les bofijaets d'Idalie 9 
Soyez les maîtres de ma vie » 
Et les oracles de mes jours^ . 
Venez , volez > rempUlTez ma |euneflê ; 
\ Sans vous , fans elle 9 il n'eft plus aucun bien 1 
On ne vit plus dans la vieilleife : 
Vit*on 9 quand on ne fent plus rien ! 
Vton > auiti plus fendble encor que raifonnaUe ^ 
Je nie livre au penchant aimable » 
Qui m'entraîne vers le plaîfîr : 
Vif, bouillant , emporté , dans la iiévre de l'âge » 
De mes (ens encor neufs je fais un libre uCagcy 
Je goûte tous les Biens fans vouloir les ch(niîr« 
Le moment eft trop court , là volupté trop chère t 
Pour (e chatger d'un fi pénible foin ; 
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Et lâàSis que l'cfprît comparcl$c délibère ^ 

La volupté s*enfiut & le moment cft loin. 
Tel qu'on voit le matin fiir une aîle légère , 

Epris de tout le jeune Roflîgnol , 
Voltiger dans les bois , effleurer la fougère ,^ 

* Et ne fixer îamais fon vol i 
Ainfi je prens le' lut i j*embouchc la trompette 5 
Je, quitte Hébé ; je vole vers Lîfettei 

j'aime Cipris ; je fers Bacchus. 
Des plus imllances fleurs je couronne ma tête; 
Chaque heure **« ^n plaîfir , dhaque jour a fa fête : 

Ne pas jouir , c'eft n'être plus* 

Entre l'indolence .&' Hvrcflfe , * 
Sérieux & badin ^ (âge & fou tour- à- tour ^ 
Ecoutant la .rai(bn 9c fuivant la moleflè j * 

Parlant bon fens, rimant tendreâç» 

Je me trouve à la fin du jour > ^ 

Et dans te doux (bmmeil que fa fuite me ki(!è ^ 
Un rêve m'amenant Glicere faiîs attour y 
Je goûte de l'erreur limage enchantérefTe , 
Qui me fait dii.4;eveil déplorer le retour. 
Quand 00 ibnfge aux faveurs d'une aimable maîcreflq , 
Hélas ! pourquoi ne pas dormir toujours. 

Mais à peine mon ame quitte 
Les plaifics,xrien(ongcrs qu'enfante 4e fomnicil. 
Que cédant à l'ampur Glicère m*en râqukte , 
Par les réalités qu'elle m^offre au réveil^ . 

Enfèvi^U dans cette 4 vredè > 

Là divîriité du PcrmeSè , 
Pour peîfadçe niés^ tranfports , me prêta fes pince Jux ; 
Amant I je fbs ^oete, & c*cft à la tendrclGfe ^ 

due je dois mes premiers tableaux ^ , : 

Bientôt du &m deViodolence ^ 
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é^% r^gle , (ans compas » guidé par l'încônftance > 

Ma mufe Végaya fur des fujets divers : 

Je peignis fins efibrc , & l'on fènç que l'aifànce 

Caraiîlcrife tous mes Vers, 

Que le grand Crcbillon fur ks pas des Corneilles j 

Evoquant des enfers ks ombres des Héros ^ 

Perde (es plus beaux jours dans de (çavanrcs veilles 5 

Sans vouloir l'imiter , j'admire (es merveilles : 

Il eft fait pour la gloire ôc moi pour le repos. 

Elève d'Epicure & difciple d'Horace , 

La (aillie eft ma mufh & mts vers n'ont de grâce , 

Qu'autàm qu'ils font formés & lus dans le moment* 

Je n'ai qu^un trait de plume & jamais je n'efface ; 

Pe peur de n'eifacer peut-être un fentimènt, 

Auflî dès que je fcns expirer l'enjoûment , 

Que mon feu s'çvaporè Bc ma veine fe glace , 

Je me retire prudemment. 
Pourquoi tnalgré Pheebus reftcr fur le Parnaflc , 
Et transformer en peine un doux amufement ! 

Non non , beaux arts , talens, génie., 
Cifèaux de Phidias , pinceaux de Polymnie , 

Dieux du goût & de l'agrément , 
Vous ne ferez jamais le tourment de ma vie> 

Vous n'en ferez que l'orncmentt 
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IRIS ET CQRILAS 
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M G h GUE. 

ELJ-îE ïris, d^ncks yeurSc les grâces waïveé,' 
Encjiaînent pour jamais fi»r ces paî(îbks rives » 
La beauté, les plai(îts & les jeuneç amours s 
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I ol qui %hm art trompeur dédaignant ie {ecour^ > 

Seule , par ton .eiprit & ton flatteur fourire 
Pouvois me ramener dans l'amoureux empire y - 

Que j'avois quitté pour toujours ^ 
Reçois d'un tendre amant le poétique hommage ^^ 
Je tiens de tes attraits mes plus belles couleurs $ 
Ijes grâces m'ont prêté leurs pinceaux féduâeurs , 
pt de la (impie églogue empruntant le langage , 
Lai bofquets , les troupeaux & les galàns pafteurs » 

J'ofe aujourd'hui dans cet ouvrage , , 

Tracer à l'avenir l'hiftoire de nos coeurs. 
Si cédant aux transports de la plus douce ivredè » 
7'ai fouvent crayonné ton cœur trop tendrement ; 

Belle Iris , fouviens-toi fans ceflè ^ 

Que l'on deffîne avec hardieflè , 
' Lorfqu'on imagine en amant. 

Remplidànt la moidé de fa vafte carrrière, 
L'aftre du jour dardoit fa plus vive lumière » , 
Les (burces tarilToient & les plus belles fleurs y 
Sur un gazoh brûlé languiiïbient iâns couleurs $ 
Loriqu'ailis fur la moufTe au fond d'un bofquet ibmbre 
Iris & Corilas goûtoient le frais de l'ombre. 
Leurs troupeaux réunis , gardés par les amours , 
Sembloient prendre plaifir à leurs tendres difcours. 
Corilas fe plaignoit : trop délicat peut-être y 

II voulait plus d'amour qu'on n'en faifoit paroître^ 
Ou l'aimoit : à (on gré c'étoît trop foiblement : 
Pour être (âtisfait^ ilétoit tropatnant. 

Avec une rougeur qqi la rendbit. plus belle j 

Iris lui promettoit une ardeur étemelle ; 

Et hii difott d'un ton tremblant , mais animé , 

Qu'elle l'aimoit autant qu'il pouvoit être aimé* ^ 
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Non , non , dit le berger , d'une vive tcndrcllc 

Votre cœur n'a jamais éprouvé la tendreflè. 

Vous n'avez point pour moi ces (èntimens marqués ^ 

Ces coups d'oeil , ces (buris , ces (oins plus appliqués » 

*Ni ce je ne fçais quoi , qu'on ftnt , qu'on ne peut dire > 

Qui des tendres amans adoucit le martire« 

Oui i î'animois im jour mes chalumeaux pour vous « 

La bergère Cloris, en trouva les airs doux ; 

Vous les louyez auifî ; mais hélas l je rappelle ji 

Que ce fut avec l'air & le même ton qu^ellc. 

Dieux ! que j'en rellèntis un violent dépit ! 

Quoi 1 difbis- je i eft-ce ainfi que l'amour applaudit ! 

Avec la jeune Eglé lorfqu'elle entroit en datife , 

Eus- je pour la louer , ce ton d'Indifférence ! 

L'ingrate n'aime rien. Fuyons-la : vain courroux l 

Que pouvois-je ! un coupd'œil me ramenoit vers vous.^ 

Treflànt vos beaux cheveux pour l'apprêt d'une fête > 

De rofes & d'œille;ts je parois votre tête , v 

Lorfque des mains d'Atis avec un air badin , 

Vous pi:ites ^lelques fleurs pour orner votre (èin. » 

Quoi ! voilà donc le prix de l'ardeur la plus tendre ! 

Aux faveurs de l'amant tout pafteur peut prétendre ! 

Berger , lui é^t kis > votre amour inquiet 

S'il ne jouit de tout , n*cft jamais fati$(àit« ^ 

Pour nos jeunes pafteurs la moindre complai{ance , 

Un mot y ou quelque égard ,1 tout enfin vous offenfè. . 

Que Tamour fur nos cœurs agit différemment ! 

Pour iQoi c'eft un plaiHr, pour vous c^eft un tourment» 

Eh bien ! dès aujourd'hui cachant mes foibles charmes 9 

Je fuirai ces pafteurs qui caufent vos allarmcs ; 

Vous aurez cous ces (oins dont vous êtes jaloux i 

Et je ne fentirai du retour que pour vous. 

Ah i ce D cft pas ailcz> dit-il à U berbère î 
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Que ferez- vous pour moi qu'un autre ti'eûcpu faire t 

Vous fènrire2 • • • • Quoi donc ! eft-ce aflèz de ièntk t 

L'amour exige plus $ il (àut encore agir. 

Vous m'aimez ^ mais hélas l c eft fans impatience ; 

Vous ne connoiflèz point les rigueurs de l'abicnce ^ 

Le plaifir de fè voir , ni k vive douceur » 

Dans de cendres aveux d'épancher tout fon CGeur# 

Que vous êtes heurenfe i une inquiète flamme p 

Ne trouble point , Iris , le repos de votre ame : 

Loin de moi ^ la douleur n^'allonge pas vos jours ; 

Près de moi , le plaifir ne les rend pas plus courts. 

Ah ! n'aurai- )e jamais votre, tiède tendreflè ! 

Mais , je le fens , hélas ! mon^cpp d^'amour vous bleflè # 

L'amoureux Corilas cft pour vous fans attraits : 

Eh l s'il vous cherchoit moins , vous verroit*il jamais i 

Vous le fçavez , dix (bis l'aftre qui nous éclaire 

A cour-à-tour repris & quitté l'Hémifphère^ 

Sans qu'hélas ! vous ayez • . . Corilas » arrêti^sVt. 

Je frémis des forfaits qu'à tort vous m'imputez. 

Je veux bien vous guérir ; l'amour qui vous abu(è y 

Contre tout mon courroux* 5 vous fournit une excufe^ 

Mais pourquoi ce redire , ingrat» c^ cjue tu rçats ; 

Tu veux jouir encov du trouble où tu nie nsecs* 

Jette les ^ux par-couc > ce ruiflèau y ce bocage , 

Pour te ^ndre Qies feux » ont an nmet langage $ 

Tout t'y parle de moi« Non ,. jamais dans ces Ueu5(; 

Je n'entre , fans fentir un trouble dangereux. 

Ah l que h'ai-je pas fait ! de toi fcul occupée » 

Du hameau mille fois je me fuis échappée } 

Dans les plus ibn]i>tes hois > fur le déclin du jourV 

Seule je ce cherchois , conduire par l'amour. 

Je prenoîs en paflànt confcil de l'onde claire 5^ 

Je brûlois de ce voir , mais je vouUhs lie. plaice^ ' < - 



Tabândonnoîs pour toi tous' mes iigneaux aux loupsu . 
Que fçaî$-je ! trop heureux nous eûmes des jaloux, 
fiîentoc dans le hameau juftement (bupçoanée > 
Sans pourtant t'ai mer moins je devins plus gênées 
Je n'ai depuis ce jour que peu d'inftans à moi £ . . * 
Et le peu que j'en ai y n^eft-il pas tout à toi > 

Hélas ! dit Corilas , quand la tendrellè eft vive , 
Les obftacles encor la rendent plus aûîve. 
Vous m*aimc2 , je vous aime ; & pourtant de nos jours ^ » 
Sans pouvoir nous parler nous confumons le cours» 
Quoi l du tems qui s*cnfuit cft-ce donc là Tulàge l 
Ce n'eft jamais a(Ièz > quand on peut davantage. 
Voyez Life & Tirfis ; malgré lès envieux , 
Ils fe cherchent toujours, fe trouvent, font heureux» 
Non , il n'eft rien qu*un cœur ne puîffè > quand il aime;, 
Vous en feriez autant & vous aimiez de même ^ 
Mais du jeune TirHs je n'ai point les appas , 
ïft vous le cœar de Life ,.• Ingrat ! je ne Taî pas ! 
Eh ! voudrois-jfe l'avoir 1 trouve , s'il eft polnble ; 
Dans l'empire amoureux uti rœur au(Iî fenfible ^ 
Ce n'cft que par amour que je crains le danger. 
Et qui ne chérit rien n'a rien à ménager. 
Enfin je te perdrois y (î j'étois découverte ^ 
Et fi je te perdois , ma mort fuivroit ta perte* ' 
La bbrgère à eesm^s poudë'un tendre foupir* 
Corilas pleiu d'amoui: cède au plus doi!x pfailSr» 
Ah! pardonnez,, dit- il, bergère trop aimable ^ 
Si î'avois plus d'appas^ )e {èrois moins coupable» 
Hélas ! je crains toujours que quelque beau pafteur 
Ne vienne ni*a|:racher la vie & votte çceur. 
Avec peu d'agrément j'ai beaucoup dç cendre0e ; \ 
L'amodr laflè, dit-on ; la beauté plaît ^fans ceflè» 
Ah l Ciel l pour Corilas û, vous cliangiçss jamais ^ 
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Si Tons ahandonûîez l'amour pour les attraits ! 
Tout mon (àng • • . Non , berger > Iris toujours ûàâc / 
Pottt ks plus beaux pafteun; iêra toujours cruelle y 
Vous fèul aurez (on cœur ; & fi jamais l'amour 
Contre tous Ces (èrmens l'attendriflbit un jour > 
Je veux que d'un ingrat la perfide charmçe 
Languiflè , (ëche , brûle , & ne (bit point aimée. ' 
A ces tendres (èrmens tombant à Tes genoux » 
Corilas éperdu , flatté d'un fort (i doux , 
Soupire ,& defa voix rappelle envain l'ufàge ; 
Ses tranfports» (es regards furent tout (on langage. 
Mais , Ciel ! qu'il étoit vif ) l'amour qui Ttnfpiroit 
Pourroit feul à nos yeux en faire le portrait* 
Iris de (oii berger panagèoit la cendreflè ; 
ils s'oublioient tot^s deux dans la plus douce ivreffe i 
Lor(que la nuit futprit la bergère & l'amant : ^ 

Pour deux cœurs bien épris le jour n'eft qu'un moment* 
Surpris que (a lumière eut di(paru (i vice » ^ 

A regret y plein d'amour , le couple heureux (è quitte ; 
Et Ce ferrant la main il parti mais dans l'eipoit 
Que donne IcdéGx de Ce bientôt revoir, 

\ 

E P I T R E 

OVous , dont les attraits & la vive jeuneflfe > 
Vous font éclipfer Flore & balancer Cipris i 
Vous qui réuniï&z aux fencimens exquis 
D'un efptit cultivé Tagcéable fûs& , 

O 



15 ma vîe , ô nies Dieux , ô vous charmante Iris !r j 

A mes bouillans cranfpprts y au feîi qui. nie cotifume i ) 

Serie:Â-yous donc fenfible i éc les cruels amours 

Des pleurs qu'ils m'arrachoienc avec tanc d'amertumd 

Voudr6ienc-iI$ par vos mains enfin ficher le cours i 

Quoi î vous cprouycricz la vive Impatience i 

Ge trouble > ces tranfportsi ce doux faifidèmént » j 

Qu'aUumé dans un cceutr un tcildre ehgagemenc i 

£c dont je (en^^pour vous toute la violence \ 

Vous m'aimeriez > Iris , trop flattéufè douceur ! "^ 

Toute mpn ame i ô Ciel l peut à peine y fuffire v 

Et dans lés vifs tranfports q[u'uh cendre amour m'ihfpîféf^ 

Je doute encore de mon bonheur; 
Votre bouché me dit , oui Tirfo y ]t yous ainie^ 
Ope ce mot ^ belle tris f eft pour moi plein d'ap^ { 

Je tremble cependant , hâàs \ 

Votre cœur lé dit41 de même ? 



E PITRE 



k MlLADY D *i 

* 

SI* tu tiens Aè% béros le (ang (pk t'a fait natttef ^ 
Â tes hauts femiméns f aîme à le récèimoîtré i 
Sans eux lé plus beau fio^ h^éft ^u'^un «itte iiàu 
po(ieur : 
Là ftobleflè , D* * , réfide cians ïé ccetif ^ 
C'eft par là que ces Rois qu'adoroit kCafîiU^/ 
De leiù: tombe en ce jour t'adc^tent pour let^ filié $ 
Si tu n'as point comme eux de CoùrOhné 4 potter : " 
La fauté éh t^ wiit Dieux ; tu f^is k mériter. 
Mais non 3 le CvA eft jufte & fa faveur té àiiMjàà ^ 
yn domamé <ffi vaut la majefté 4u iront .' 
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Ccft une raîfon $ûrç » un génie élevé i 
Uti efprit étendu , par les arts cultivé , 
Des yeux éblouitHins > un aimable fourire i 
Qui dans tout l'univers affûtent ton empire. 
Ce fccptrc ne craint point le fort ni fes retours : 
En régnant fur les coeurs y l'on régne pour toujours* 
C'eft ainfi que tu fçus à l'empire des charmes-, 
Aflèrvir ut; guerrier nourri dans les allarnxes , 
L'him^n , pour te I*unîr , alluma* fes ffambeaux : 
A la fâle des Dieux , il falloit un Héros* 
Mais f ô funefte fort ! hélas ! dans fon aurore 
^l meurt , «on pas entier ; (es fils vivent encore. 
Héritiers d'un grand non^ Se formés fous tes ye»x , 
Fys qu'on retrouve un jour leurs ancêttes en eux- 
Ouvre pour les former les faftcs de Hxiftoire ; 
Qu'ils apprennent de toi fes routes de la gloire. 
Peins furtout à leurs yeux ^eurs nobles devanciers 
Sur des murs foudroyés , moîÊSmant kors tauriers ^ 
Tantôt par des» travaux ayoues. de Bejlonç ,, 
Etemifànc leur gloire , en fomenanc le trônje ; 
Toujours par leurs périls, aux dépens de leur fang» 
Marchandant, eh Héros l^honneur du premier rang. 
Que tes fils à ces traits , remplis d'impatience ^ 
Pleurent les jours qu^nleve une (èérile çn&nce ;: 
Ne pcAiv^^t {utvre ehcoc Nûlippe triomphant >. 
ic fils d'Olimpias î!irri«)At d^e^ç «nft.pt, 
Ainfî toujours en nous l^ nature tardive , 
Pour les enfant dks Di^rtx fensJWe 4t»e plus, hâave : 
L'être, wep tùÇit^ fe déviçloj^c ei^ eu^^ ;, 
Il| ftjwteiai. ci> q%*'^ fem éksr q^rik q»vrem,kis yeq?u 

Qui diàngjD» twjP^J» l^ W^H^ 4» \^m m%k' 
Qj\% fiiiVeitf k w, ckftû)s^ qu*f®fes k Ki^^^x 
( D'un nom im %»cjw il^ ^^%VQmmK l*^^î^f>. . ; 
Poui- moi , plein de l'efpoir de chanter feurs trophéesi 



Tâi àé]a pv&pàté k lire des Ovfkêe^* 

Je vais dans Hmerv^le > à l'ombre des bo{quetd j 

Du plus jeune des Dieux célébrer les attraits » 

Ou rimant (ans effort Se content avec grâce ^ 

Irnîter la fontaine & rajeunir 6occace< 

Bientôt d'aigres cenreurs f rallumant tout leur Bêlé 

De mes vers enjoués vont profcrire le (cl. 

Héraclitcs nouveaux , d'un aimable délire 

I^ur fagefle s'irrite , & la tienne en fçait rirc^ 

Quand tu parles pour moi , je méprife leurs crii 5 

Leur cenfure vaut- elle un fcut de tes fouris? 

S I R I N X 

CANTATE, 

# 

DAN S ces l^eux enchantés, Pamotrr de larn^ttftf ^ 
Où fur .un lit de. fiçurs & de yerds arbriflcaux ^^ 
Le tranquille Ladort s'endort au doux hmtmm^ j^ 
Qu'en bouillonnant fornlcnt fcs eâUx, ' 
Plein d'une fol fe ardeur qui l'embTafè& lé guide» ^ 
Le Dieu Pan pourfuivort une beauté timide , 
Qu'il tachoit vainement d''arrêirer par ces inots# , ; 

Quelle injtiiîe terreur voifS pfefle > > 

Dans queb lieux portez* vous toS j^asff - 
S'en rrouve-t-il où ma tendreflè , 
Cruelle , ne vous fuive pas 1 1 

Cédez â l'ardèur qui m'énfkmme f 
Mes feux éga;lci>t vos appas# ,♦ 

Que mon ame unie i vorre ame ^ 
Trouve l'C^lmpe dans vos bras#> . . -> 

Qii'étte uiîïûle > &C. ^ . ' pli 



Ce^difcours înfenfê redouble encor la fîiîte i 
De la ^jeone 6irinx , qui réclame les Dieux* 
\ Mais fans (ècours» fans appui dans cesKeur^ 
Au milieu du Ladon elle (ê précipice » 
Et fa pudeur craint moins la mort que^ la pourruite « 
D'un amant audacieux. 

Ce n'eft point par violence 
Qu'on enchame la beauté ^ 
Les égards & la conftance 
VéÙLtmtnt feuls fa Berté. 

Envain l'audace indifcrete 
Exige un heureux retour : 
Lé plaifir eft une dette , 
Qu'on n'açquitc qu'à l'amour 

Ce n'eft point > &c* 

Maïs 9 o prodige f ô Ciel I bientôt l*onde ^cumame 
S*octvre , & laiflc, échapper des gerbea de rofèaulc y 
Pan ^ui dans (es tranfpotts croit Xfink fo» aittante, 

N^cmbraflè ^ue de terds tuyaux* 
Reftes fi précieux de l'objet qull adore , 
Il les unir , les baife , & par de longs fangtots . 
Qu'en tons harmonieux rend l'arbufte foBore » 

U trouve les^ premiers pipeaux* 

HT 

Subis le fort des téméraires , 
Dieu peu formé pour les faveurs ii 
Daris les bois les plus foHtaites , 
Cache ta honte & tes douteurs.» 

Tu te perds , en voulut ibuftraire 
Ton ardeur aux communs progrès.. 



On ne peut d'une beauté (îère 
Gagner le coeur que par degrés* 

L'Amour fu^-il jamais contraire ^ 
A ceux donc il régla les feux ? 
L'amant qui débute par plaire , 
Finit toujours par êcre heureux. 
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E P I T RE 

à M. F **"*. 

TOI , dont le cœur eft fait pour la faîne doûrine^ 
Que la nature enfeLgne dans Paphos , 
Qui joins, aux agrémens de la belle Corinne ^ 
L'erprit délicat des Saphos , 
Ecoute les accords que va former ma lire » 

Jeune Iris , je vais te redire , 
Ces beaux vers qu'autrefois près du Tibre enchanté > • 
Lucrèce dans un beau délire^ 
Ecrivoit fous la volupté ; 
Et les beaux vers que le plaifir infpire ^^ 
Sont un jufte tribut qu^on doit à la beauté* 

Elevé , tu le (çais , dans les bras d'Epicurc > 
Fidèle (èûatcur de ce maître vanté. 
Mon efprit n'a jamais plié fous l'impofture , 
Du bonheur que promet le ftoïque entêté. 
Formé pour la félicité , 
Je hais cette morale dure , „ 
Qui pour nous rendre heureux détruit l'humanité , 

Et répand fa noire çenfure , 
Sur le moindre fou ri s de l'aimable gayté» 
Aufli des préjugés perçant l'obfcurité , 
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l/cstsancn m'éclalrant de fa lumière pure , 

£c prenant la balance sûre 

Des mains dç l'cxaûc équité , 

J'ai trouvé le vrai poids des biens de la nature , 

Bt' réglé la jufte mcfiire 

De la (àgcflè & de la volupté, ^ 

. Non » le. bqnhcur nVft pas un fyftême (kuvagc , 

Fruit du caprice & de l'humeur , 
£t }e renoncerois au vain titre de (âge , 
S'il fallott l'ac^érir aux dépens de moa coeur. 
Ces farouches héros dont Rome étoit Ci vaine ; 
M^tc^-Aurele , Caion , Brutua, 
6ont des fous que je mec au rang de Diogène i 
iç ne veux point . d'excès mênie dans les venus. 

Le dur 6ç fëvère ftoïque , 
DafIS les fombi^es accès de fa fureur cauftiquç , - 

Se plait à m'arracher à tout. 

Pour fes débauches le cinique 

Ne m*in(pire que du dégoûc- 
Ftthagoré aflbibli par uo régime étrange , 

Ne fixe à Tame aucun féjour ; . 
La n^ort n*eft , (clon lui , qu'un éternel échange , 
Qui dans les corps divers nous porte tour*à-tour« 
Pirrhon de l'évidence éteignant la lumière ^ 
Doute i çhanchelle , héfitc ; il lie fçauroit marcher ; 
Son fyftême n-eft point d*ei^trcr dans 1« carrière } - 

Mais (èulement de la chercher. 
H faut rire* de tout en fùivant Déraocrire ; 
De tour il faut pleurer » fi j'écoute HénwrUte l 
Pktpi\ à tout parti défend de m*attacher ; 
Et le maître fameux du fuperbe Alexandte , 
Lai|Ï4nt l*art de jouir, ne cherche qu'à m'apprçndrei 

Celui* de fçavoir raifonner» 
Encre; tan? de chemins » je m'arrête ^ que) pi^idro^ 



Epicare s'avance ; il va me l'enfcîgn«r* ^ ^ 

Lui (cul (c trouve en équilibre ^ 

Entre le trop & le trop peu , \ , 

Et des excès fon ame libre , 
Sçait fixer le bonheur dans fon jufte, milieu» 

D'un philofophique Phantômc 
Brifanc l'idole & rcnverfant l'autel > 
Dans le (âge qu'il peint il me redonne l'homme : 

Mais l'homme heureux par un plaifir réel. 
De la nuit des erreurs déjà l'ombre écartée. 

Cède au jour le plus radieux ; 
Un nouveau créateur > un autre Promethée > 

Egicure a percé les cieux i . 

Et dans le féiour du tonnerre. 

Il a pour enrichir la terre , 

Ravi la volupté des Dieux. 
Ce grand homme annonçant (a, mprale féconde . .. 

Dans des bocages toujours verds > • 
Apprit l'art de jouir , & loin des nriurs du monde, .. 
Bannit l'opinion , fource de nos travçrs. : 
J'écoute avec plaifir dans fon aimable école. 
Des leçons que je iens écrites dans mon cœur .; 
Divines loix , fbycz mon flambeau , n^ bouflble ; 
En vous fuivant , je vais droit au bonheur. 

Nos ;^ns ne font qu'un point ; Scie tems qui s'envole i 
S'enfuit pour ne plus revenir j 
Mais Epicure s'en cotifok » 
Il fçait l'art de ie retenir* 
Que de nos jours le fablier rapide 
Coule au gré du fatal ideftin ; 
. Qu'iilnporté t nous pouvons par un plaifir folide « . 
Datis fon écoulement mefurtr chaque grain. 
Fou qui dans {es projets ptcaà l'avenir pour guide $ 
Et compte fuQr le lendemaîo s 



pt txiort trompe' fouvént fbn attente ftupîde : 

L-inftant prélênt eft le fèul bien certain, 
ppicure en jou^t ; (es jours n'ont point de voide ; 
jLeur durée eft aux Dieux : l^ufage eft dans (à n^ain ; 
/Luffi dè§ qu'un plaifir s-aifoiblit 8ç s'e^ce , 

Un autre plaifir Ip remplace 

Par un reflux toujours çpnftant. 
yiyft^ n'ëft pas de jours compter un long c(paçe ; 

Ceft mettre à prpfic chaque inftant. 
|!^e vrai Aige fuivanc la pente naturelle 

Des paflSons Se des défirs , 
Pan^ l'ivteflfc des ftns , auprès de quelque belle , 

Compte (es jours par fçs plai(îrs ; ' « 
^t dès qu'aux fombres bords Radamante PappeHe ^ 
Quittant l'aimable Eglé ^ (kns pleurer avec elle ^ 

|1 s'avance avec fermeté s 
|1 ^tre avec les ris dans l'ob(cure nacelle ^ 
^t pa({è l'Achéron avec la volupté, 
^u 'vulgaire imbécilleil la^flè les allarmesi^ 

^t le Y^in (bin de s^affliger r 
n roug;iroit de répandre des larmes ^ 
Pour une loi qu'on ce (çauroît changer. 
La inort ri*eft ^ (è^ yeux , qu'un pas inévitable ^ 
Vçrs des bofquets heureux , pour un bonheur durable , 

Qu'à ce* pHx il feut acheter. 
Il laide des parens , une amaiite a|jOiigée ; 
Mais il fçait que bientôt d^ns le tendre Elifée ;i^ 
Jls lui (êront rejoints pQur n^^ Iç plu§ qu^ttcf. 

C'eft dani Iç fond de çfi (yftâiçç , > 

Çluù tous les bien$ Co^t jéMnis, 
^ns ^uble , l^ns renards , jouiQ^fit ^e moi-métnr ^ 
Je fuis ce que je Jiaîs ; je cherche ce flMÇ J'aipe j ; 
Cxéc pour le plaiâr , o'eft pQur Iqi que. je yis^ 
Ç'eft lui qui de niesiôur^., renyp4i^nt tQuç l'e(pa6C ^ 
l^ar des fentîfçs fleuris me mène au monument j^ 
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£c qui àc mon trépas éclairant le n^oment i 

3ç l'approprie ehcor ^ & me marque la place 3 
Où; )e piii$ tomber mollement. 
Ainfi j%di$ ceint d'un mirte durable , 
JL'arbicre du plaifir formoit (es nourri(Ibns« 

Charmante Iris , d'un fyftême agréable > ' 

Je te répète les leçons. 
Pour le chantre de la nature , 
Qj;cl éloge flatteur fi tu fuivois fes loix ! 

Tu rangerois (bus Epicuife , 
Lés attraits, le bon goût, & refprit à la fois* 

Q^e la laideur condamne la mole(Iè , 
|Et ccnfure Teflor d'une aimable gayté ; ' 
Que d'une (loïque triftcflè , 
Elle aflFeâe l*âir emprunté s 
Elle cft faite pour la fagcflè. ' 
JAzis les jeux , les ris , la tendre(Ie , « 
Et l'aimable légèreté 
Sont les maures de Ig jeunefllè , 
Et les guides de la beauté. 
D'après le vrai , fous des couleurs aimables i 
^ STe t*ai peint , belle Iris, un Epicurien. 
Mon cœur fçroit flatté , fi foiis des traits femblables. 
Il ïè retrouvoit dans le tien. 
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COUPLE amoureux, confiantes Tôurtefelles, 
Dans ce bocage frais,. que votte fort eft tiouxl 
yhat^itudç & le tcms ne font jamais^chezyoui 
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IJî d'iodifcrcts , ni d*infidé!çs r . î 
I^ Jafonsne font que chez nous: 
Toujours cendres Sy^^oujours belles , 
Vous n'avez point d'amans jaloux , 
De maris foupçonneox , de maicre&s cruelles ; 
Vous jouiflpz des biens (ans fèncîr leurs dcgoucs. 
Si le Ciel vous, donna des ailes ; 
Vous n'employez leur agile fecours , 
Que pouir rejoindre vos amours j 
Sans voldgcrvecs de nouvelles. 
Commç witc penchant ^ .formé fur le choix ; 
Vous n'aimez Jamais qu'une fois ; 
Mais yos ardeuts ibnt éce^melles. 
Quand au milieu des bcisy par le cruel vautour > 
Votre tendre coznpagne à vos vœux eft ravie^» 
Sur un trifte rameau gémiflànc nuit ôc jour > 
Vous 4^plore2i le ïe(le de la vie , 
Son infortune & votre àmour^ 
Tourterelles » quels font les honnîmes , 
Qui veuillent imiter d'auili durables feux ! 
Hébs l l'on roùgiroit de paroicre amoureux : 
\ L'amour eft un travers dans le âécle où nous {bmmes. 

tLtBeccihs par état > par ufage inconftans ^ 
De vos tendres langueurs nous blâmons la méthode i 
y Ainfi que nos habits le cœur redènt la mode : 
L'inconftance efl celle du tems. 
Ce n'eft , tendres oifciaux» que chez vous que l'on aime » 

Comme l'on aimoit autrefois : 
, • . '. La natqre eft pour vous la même : ^ 

* '*L'mcut ,' les préjugés' n*ont pomt changé 4cs loî«. 

Dans les plus doux tra«(p<xts U^s & fans contrainte ^ 
Vous n'éprouvez jamais le^embrd ni la crainte» 
. ' 42}^4ffc vertu dans l'hQmœe ofgQCç à £an défif» 

• ; ^H^sr vous cherchez peu: goût y vous vous aimea fân9 
iciûic* . 
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Votre guide , ç*eft le plaifir. 

Mais pourquoi n'cft-il que le vôtre? 
Notre raifon cft-elle au-deflbus de l'inftindt? 

Non > non ji en formant l'un & l^autre i 
Le Ciel les dirigea vers une même fin. 
Les animaux en y tendant (ans ceflè , 

Jouirent d'un heureux deftin ; 
L'homme à l'on gré voulant fe frayer un chemin ,. 

Pcvint; malheureux par fageflè. 

Dès lors du faux devoir l'orgueitleufc fierté , 

Ne compta les vertus que par les facrifices j 

Le fage par des loix bornant fa liberté > 

Pour b première fois donna le nom des vîcàs , 

Aux penchans de l'humanité. 
Depuis ce jour noué fumes les efclavcss 

Des dehors , des égards , des préjugés dî.vetsî 

Et conferva^nt l'otgueit jafqueà dans les entraves , 

Nous prîmes le vain nom de Rois de littniycrs. ' * 

Il vous convient bien mieux , Tourterelles hcurcufès ; 

Rien ne gêne vos feux , vos plaifirs , votre cœur : 

Du nom, du rang, de la grandeur , 
Vous rî'éprouvcz jamais les contraintes aifrcufès, 

Ni les combats de la pudeur : 
' ha. royauté , c'eft le bonheur*' 
La beauté parmi, vous n'eft point un don funefte i 
Qui dans les cœurs rivaux forme Knimirié ;, 
Et jamais dans vos bois > le coupable Thieftç . 
Ne s'arma pour ravir votre tendre moitié. 
Tout rèfpeâie lies droits d^une union conftante ; 
Mais' avant que l'Himen ait couronné vos vœux, 

A la beauté la plus touchante , 
Sans craîndte (es mépris 7 vous expofèz vos Feux. 
Rien n'interdit l'efpoir y & jamais la richeffç 

' Ne fût l'arbitre des plaifirs. ' 
Cçlle ^i parmi vous a le 'plus tcndrcflc , 
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Eft sikre de toacher Tobjet de Tes d^fîrs? 

Chez nous la plus fière maîcrc({è i 
Qui d'un amant (ans biens dédaigne le tranfport ; 
Aux (bupin du puifTanc s'attendrit y s'intérefle ; 
Et comme Danaé cède à l'éclat de l'or. 
Ainfi l'on a quiné la route trop commune 
Des égards » des (bupirs & des tendres langueurs ; 
l^'amour avoit jadis l'empire de nos cœurs ^ 
Mais aujourd'hui c*eft la fortune» 

Vous n'avez point éprouvé ccjretour; 
Bien plus juftes que nous , charmantes Tourterelles § 

L'amour chez vous eft le pri^ de l'amour. 
Hon , jamais l'intérêt ne vous fit infidèles , 
Ni le fecours du fard né ypus fit jamais belle ; 
L^^art n'a point altéré dans votre heureux fëjour , , 
De vos fimples attraits Us grâces naturelles. 

Aimables fans rien d'a(Feâ:é , 
Des charmes étrangers dédaignant l'impoilure ^ 
Une piquante nudité 

Eft parmi vous toute votre parure ; 
Les voiles les plus beauté jettes fur la nature ^ 
Sont autant de larcins dont fouffire la beauté. 
Que l'homme à fe couvrir piette fon indudrie : 
C'eft du manque d'appas que naît fa modèftie ; 
Les ornemens (ont faits pour 1^ dilformité* 
Votre bouche du copur fuit toujours le langage » 
Toujours fous le môme plumage , 
Voqs TOUS montrez ,' tendres pifeaux. 
Pour nous , nous mafquons ^tout y efprit » cœur & vifage > 
Et malgré tous nos (oins encpr que de défauts » 
A travers ces dehors ne (ç fout point paffage i 
Nous avons cej^endant la f aifon en parcage : 
S^eulc, elle vaut ,- dit-on , ,pus les bienfaits des Dieux : 
Foible préfent , qui naît , croit ^ périt avec l'âge ; 
Qui uns faire l'heureux prétend faire le fage > 



. ^ Et ne forme que rotgucîilenx i 
A l'inÛun(^ dés ce jour je donne l'avamage | 

Sans rendre fage > U rend heureux^ 

Tpurcerelles , covXés fans cède 

Des jours donc vous fçavez jouir ; 
Goûcez la liberté ; vivez dans la tendfeflè; 

Suivez la pente du défir ; 

Maïs n'enviez jamais notre fombre fagede ; 
Qu'en feriez-vous fans le ptaiur } 

Toi^ que nods encen(bns comme Mufe atiPermel&y 
Et dans Paphos comme Cipris ; 
Toi qui circules dans la preflè y 
Des arts ^ des amours ^ Se des rïs ^ 
Qjû dcfdendànt d'une (burce divine , 
pdurrois (i tes velins étoient Jamais ]^erdus i 
Faire dépofer tes vcrtifc > 
En faveur de ton origine » 
Accepte pour hommage un champêtre tableau ; 
La '(impie Idylle eft ma plus riche offrande : 
Souvent le front des Dieux eft ceint d'une guirlande j; 
pont les fleurs parfumoîent tes rives d^un ruîflèau* 

Mais en peignant la tendre Tounerelie r 
J'ai peint encor ta foi , l'équité > la candeur ; 

5our en donner une image fidèle^ 
e crayonnoîs d'après ton cœur. 
Je m'acquitte en fincére Auteur r^ 
Je rends l'ouvrage à Ton modèle* 
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E P I T R E 

AU ROI DE P**. 

G R AND Roi > donné du Ciel pour enrichir lât: 
terre , 
Qi}i coucoxme la paix des palmes de la guerre , 
fct qui par tes bienfaits ^ d'un règne glorieux , 
Con(acres toujours les inftans prétieux » 
Tu (çais que les lauriers qu'en Héros eu recueilles , 
Arbres infruâueux ne donnent que des feuilles ; 
Qu'ils croidènt dans le fàng , Se qu'ils ne valent pas . 
Dans touteMeur verdeur , l'olive de Pallas. 
Du Coin d'un Peuple aimé tu Fais toute ta gloire ; 
Tu pls^n;. » Roi fapieux qtfenîvra la viAoîre , ^ 

Qui conlumant (es jours dans de vaftes projets , 
Sans ceïlê combattit & ne régna jamais. 
S'il c^dç à la fureur d'envahir des Royaumes y 
C*cft' qu'il ignore Tart de gouverner les hommes. ' 
Il meurt dans le repos , il vit dan^ les combats ; 
Sa patrie *eft un camp ; fon Peuple des (bidats. 
Des ttônes renverfés , il exhauflic (on trône , 
Ne pouvant être aimé de la terre > il l'étonne. 
Un grand Roî 7 qui de Mars prend ta gloire à tegrct^ 
Sans colère punit , Ce. venge (ans forfait ; 
Rival des immonels , tonnant dans leur enceinte , 
Après le coup frappé y la foudre tombe éteinte. 
Tel , Prince , tu combats tes pmflàns eiincmis ; 
Mais tu n'en connœs plus, (îtôt qu'ils (ont foumis*^ 
Tu puifcs dans toi-même une nouvelle gloire i 
Tu forces les vaincus à chérir ca viâx)ij:e^ 



Témoins ces Peuples fiers doqbîement tes fujeWi'^ ^ 

Par les loix des combats 8c les droits des bienfaîcs; 

Le jour qu'ils ont reçu tes palmes triomphales, 

Eft le plus grand des jours marqués dans teur^annalcsi, 

Déjà dans leurs climats, où l'Oder tant de ftris.. 

Elevé fur fcs flots, admira tes exploits. 

Tu ramenés ce rems confacré par A ftrée , 

Où Janus aux deux fronts reçut l'époux de Rhcc f 

La difcorde n'eft plus ] l'audace au front d'airain 

Fuit & laiflc échapper foi; poignard de la main. 

La misère en pleurant fait place à Tabtindançe • 

Vefta reprend fon fceptre & Thémis fa balance j 

Plutus n'eft pîus fans yeux ; ni Mercure /ans foi ^ 

L'honneur fuit la vçrtu j le crime craint h Foi. ' 

Tout eft changé ; tout prend une ftce plus bellç $ 

Minerve eft ton confèil , Antonîn ton modèle. 

Le peuple qui t'admire & que tu rends heureux , 

Dans fes Faftcs t'înfXre au wmbre de fcs Dieîft. 

Eh , quel Héros vanté dans la fabk ou Iliiftoire 

De ce fuperbe rang mérita mieux la gloire- 1 * 

Jufte comme Mînos , dément comme TitiK, 

Tu marchandes l^ÔIîmpe au prix dç tes vertus. 

Veux- tu te déîalfer de tes pénibfcs veilles ? 

Tes plaifirs fruftucux deviennent des merveilles. 

Qyi'ilcft beau de te voir par des foins redoublés ^^ 

Relever d'Apollon les tcaa^ples. écroulés ; 

D'un dîadême d'or enrichir Poliinnie s 

Et du féjour des Diçnx rappçller l'harmonie* 

Puiffançe des bienfaits ! par leurs rayons frappé ^ 

Le germe destalens fleurit développe ; 

Le mérite s'éveille & brife fon entrave : 

Un Virgile nouveau naît fous un autre 0€tavc^ 

Sous toi chante Arrouet : grand homme ! fi IcOTor 

Dans fes accès jaloux n'eût dégradé l'Auteur. . 

Pour couronner ton front la BaumcUe rcferve 
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ÎM guirlandes (jfi'il pvend fur eeliû de.MIncrve^s . 

L'ArcHcvéque plus bas » émule des Pujecs » 

Donne ces traits au marbre tk la vie à tés traits -y 

Tandis que Maupertuis dévoilant ia nature. 

T'en prépare à l'écart la phifique peinture > 

Ainfi des arts divers arbitre ibuverain , 

Tu ranimes le lut , le conipas g le burin « 

Tn fais plus. Près des Rois le cônfèiller des crimes » 

Machiavel écrit y tu détruis fes maximes* 

Veut-il mieux (obtenir tes propres droits que coi ? 

Il parle en vil fujet p tu penfès en grand Roi. 

yUnfi tu £sûs marcher par un noble adèmblage , 

L'ÂuteUr & le Guerrier , le Monarque & te Sage , 

Et dans un Héros fèul ti^ réunis en gros , 

Les traits donc le détail feroit plufieurs Héros. ' 

Voili le rang fupréme 6c les titres fublimes , 

A qui Qion Stoicifme offre aujourd'hui {es rimes. 

Accepte , grand Monarque > un encens qui t'efl: dû ; 

La crainte & Hntérêt ne l'ont point corrompu # 

Tu'riegnes fiu: l'Ucker , je (vis né près du Rhonè ; 

D'autres droits , tes vertus m'enchaînent à ton trône y 

Par elles 'y ton empire embraflè tous les cceurs : 

Les vhus fujets des Rois font leiu:s admirateurs»- 
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Ê PITRE 

• t 

ESTIMATEUR ciu vraï mérîyé^ 
Tqî, dont l'œil pénécrani & sue 
Démêle dans fon nuircaflicc^ 
Les riches veines d'un or pur , 
O de mes vers aimable arbitre , 
Dont les accords toujours nouveauS| ^ 
Sont confcrvés fur îe pupitre s 
Du tendre orclicftre de Paphos \ 
De tes pUitirs fufjpens (a preflc ; 
Des ^oiirs donnés à (a • tendreflè i^ 
Vole un inftant pour l'amirié ; ^ 
Lis CCS rimes qiie je t'adreflc ] ■ 

Là déràifon y & la fageflc 
Les travaillèrent de moitié ; 
Suivant que leur efp^rit m'anîm^^ 
Et me captive tour-à-tour , i 

J'écris cri fagé une maxime : » 

n amant , je chante l^arùouriî 
te caprice régie riia veiné : 

détend , 6c monte, mon luis 1 

A fon gré le riant s'cncHaînc * ; 

Av« ùné àaÛëte début. 

Toujours diflKrent de moî-KÔmc I ;; 
Changeant Jans oêfle dé iuj^t , 

B 



Je ti^écdi jamais par (yftême | 
Je ne peins îamàis par projet. 
AQ)oard'buî dans un beau délire i 
Je m'appfSà à ^peindre un béros j; 
Mais la itnconcfe de Thénûre » 
Me ramène au dieu de Paphps^ 
Une autrefois plein tle -glicdre x 
Et voulant lui tracer mes feux 
J'invoque le dieu de CitHère 
Ct Minerte s^ofiBre à mes yeux» 
Je tbii(e dans un dépit jufte ^ 
Ce lut aûttéfois t^nt prifë i 
Un inftant aptes j.e rajufte « 
Le- même lut que j'ai brifë» 
Ainfi mon incontbnt génie 
Emprunte de divers objets > 
Qu'au ha:&Etrd ma mufè copie 
Ou (es rides , ou (es attraits > 
Et dan^ le Concours des fujecs '% 
Qu'en différens tems je manie j^' 

L'humeur qui maîtrie ma vie 
Colore X chi brunit mes portraicsi^ 
MaisMàiis ce bizarre aSèmblage 
De bon {eii$. » 5c. de volupté , 
Si quelque pittorefque image 
T'ofFenfôit par fa nudité : 
Apprends y àmi , que du Pcri^i^ 
Péfêrtaht ?A.ttélier glacé 
Phœbui daiis une douce ivrefie 
Deilinoit dans les bras d'I(Ië f 
Et ^ii'un ricfeau que la moleifê^ 
Tiroit Gk le côi^ cntàlK 



S'abandoniu^c ^W ï^l^^." 
Se poùvoic j»l .ftttîil^ ifo(^r 
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Du caîlïou btifatic 'ces logettcs , 
L'acier par an cfcoc redoublé y 
Fait jaîUir fes vives bluetces > 
D'un feu qui nous . éroît celé : 
Ce tfcft qu'un/rotccment fèrdle> 
Qui de "cet élément utile i 
Découvrit fc pfemier effet , 
Et renouvella fut la terra 
Le vot tiu'ati {ejour d:tr tonnerrer 
Fit jadiS' le 61s de Japetr 

Pe même en^ formant nos organe^ 
Le (buveraîn d-e l'univers , '^ 

Sous le réfeaif de nos membranes ^ 
Implanta les plaîfîi's divers^ 
Mais tant que leur tt(lu paiiibfe 
N'a point d*ébrânlement fenfîble,» 
fis font morts > cachés >^ impuiilansr 
Froifle-t'bn feur mmce enveloppe ! 
La volupté fe .dévélogpe , 
£c dtciile dans^ tous les iènsr 




C'eft toi » lubtîqae padnagé { ' 'T 
Donc le volupcocux (ècoiirs > 
Répand les ardeurs & la rag^ 
Des intrigues » & des amours , 
Toi , dont les care&s ciniques j^ 
Des belles les plus léthargiques » 
Mettent Jcs organes en jeu ; / 
Et qui par un tendre prélude , 
Ju(ques dans, le {^n de la prude ^ 
Des Phrinés font paflèr le feu. 

Pa^ , dont la flûte raviflàncé 
De 1^ douleur prenant le ton» 
Déplore une infènfible amante 
Sur le rivage du Ladon. 
Sîrinx te fuie : mais elle ignore ^ 
Ces voluptés que fidt éclorte , 
Un amour toujours inventif y 
Que ne. fçavois-tu la furprendre > 
La forcer à devenir tendre «. 
Par un patinage bicif !" 

Ces careflês par qui débute 
L'amant qu'échauffe le défîr, 
Diftinguent l'homme de la brute , 
Qui n'a. qu'un chemin au plaifir. 
C'eft cet art ^ qui iâns ce0è anime 
Une pafGon unanime > 
Qu'éteindroit la fatiété ; 
Et qui dans la même perfbnne , ) 

Par les attraits qu'elle lui donne |; ^ 

Fait jouir de la nouveautés 



l.es Xnbades Pttftfurieafes f' • - 
Méprifant le dieu de Paphos 
Jadis de leur (exe amoureufes 
S'enrrepatinoienc dans Delos. 
Et celle qu^admira la Grèce 
Qui dans des airs pleins de tendrefle 
D'un ingrat célébra le nom» 
Sapho par un doux patinage , 
Dans le plaifir (è dédommage > 
Des mépris du cruel Phaon. 

La (ombre » & fiirouche Diâînne 
Dont on vante la chafteté 
Laflè de chaflèr Çc patine 
Dans le fond d'un antre écarté \ 
ASEiSt (ur un lit de moufle 
Par une rapide (ècouflè 
Elle prend feule un doux ébat. 
Elle ibupire ^ elle s'embra(e > 
Et dans le délire y & l'extafê 
Puiiè le goût du célibats 

Pelée accourt , Théthis fommeille^ 
Sous un roc fblitaire > & (rais ; 

Il l'étreint » la baifè ^ l'éveille : 

Ses mains parcourent les anraits ^ 

Envain la Déefle orgueilleu(ê , 

Prend la forme la plus hideu(è» 

Pour éluder up tendre amour \ 

L'intrépide hérosp qui l'aime » 

La change enfin en dle*même « 

Ia manuéUTant toujoûrsi^ 



Que voîs-je i ei l^tdi àéiiàfSici ' 
Pouflànt des r^retk fopefftii 
Arianne , qui perd TWfééi r 
Jure de ne s'enflammer ^\is. 
Cupidon fourit r Batcchùs vote : 
La voit : l'âdniii* ; la coAfole 
De rinconftanct d'ûii artfiârit r 
ILa plainte an patinage cède 
^t fous uhe^ riïâin dut l'ôbftdï $- 
Ananne roippr fbn fkttAtnt, 

Mais ÎSs vient, . . Dîtiaxi ^rfcfte ëft telle ! 
Raquitcons- nous dé fts* r igaeutsr» 
pans ce bofquec à l^in€dële ^ 
Arrachons de téfndirës fetréùis. 
Sur une bouche^ lAtamadinê' ^ 
Péja î'enléve à la motme , 
Pes bai(êrs ènVâiA âiQ>ttt<$^ ^^ 
Ainfi la colombe kfcive ' .n 

Pébutanc par tt V6t a):riv« 
Jufqu'aux plus graildres VEbhipctfi; . . 

La MtncfhéUt de & gjopgè èM^ - 
Sous la trarifpiarànre du* lin. 
Sur une fur^éaii dfllcàtë 
Je porte ûtiê brdlknré fAâïh, 
ïris réfifte : eKê ife tirôubfc. 

LevifpatiAâfgfc fëà^JûBIer 
EUe poufTe d'âftâijffS f(Jûpfl:s i. 
Et jufqu^au ftJycr de tSîthf^ô ' 
Par l'amou^ rènàu t?méràïrè 

Je vais tifonner Ui ^M(<îl# 



Âlnâ pour vaincre une cruelle 
FaHbns naître l'heureux moment 
Sçachons même tourner contr'elle 
Le foible du tempérament. 
Quand fous nos doigts » de là rebelle 
Le teint roug^ s L'cdl étincelle ; 
Commettons un heureux forfitk p 
Tout alors devient légkîme. 
Et le (exe pardonne un crime 
Quand c^tfk le plai/îr qui le fait. 

Aimons , & que le patinage 
Ranime encore nos tranfports. 
. De la beauté la plus (àuvage 
Pillons , ravageons les. tréfors, 
Jufques dans le fond de Ton amç^ % 
Portons l'incendie ic la ^amme > 
Qji'un tad lafcif produit «oujpurç y 
Et par cet heureux qxerciçe , 
Qi^'elle devienne la complice t 
Des larcins qui lui fait rampur» 

Tfl|r 

Toi qui dans le métier de plaire 
Avec honneur remplis ton cours >.^ 
Qui connoit les ris de Cithare , 
Et le manège des amotirs* 
Je t'offre ces Vers qu'a fak naître- 
Le plâfir mon unique maître 
Et qu'il a ftvl pris foin d'orner ^^ 
J'ai réuffi ^ B leur leâure 
De concert avec h nature 
TelGnt brâler de paânet* 



CONTES. 

14 ^14NG0USTM. 

« 

DANS les couvens , Ce pa(!cnt ces écr^inges ; 
Par les çpuvens » j'cntçns ceux des nonaiiis. 
Dans leurs donoîrs^ fou vent (bus leurs draps fins j^ 
]E(prît fblecs s Gnomes , & niauvais A^g^s 9 
VQnt fç nicher pour faire cours malins. 
Poqr les çhaflêr , aux bréviaires rpipains ^ 
On trouvera mainte oraifbn enclofe y 
JAzis qui n^a pri(e ores fu^ nos lutins ; 
Pémons )adi^ n^étoicnt pas fi matins. 
Quelqu'un ip'^ant > croit que je me propofe 
Pc fnettre en vers conte fur cette choïe , 
Pont l'arétin teint lubrique tarif , 
Çç qu'aujourd'hui de quelque beau fuccabc , 
Non b^ti d^r / mais de corps bien mztCif » ^ 
Qui des nonains va chatouiller le tube , 
Je parlerai dnas un propos naïR 
Kani^i ^ naniy $ mz, ma(è n'eft point faitç , 
|?4>iir des mauvais contçncer le penchant ^ 
l^e craignez rien pour nos f<^x 9 fœut Colet^ j^ 
Vou$ ^t€s bcU^, & nç fuis pas ipéchant. 
Chacun içait bien que None comme Çill^: > : 
Prend wn^ié ppijr certains animau:^ , , 
y comprenant re(pèce tant gçntil|e . 
Pe nous humains ^ {fomme il eft à propos» 

t-ttW ^qiç un Chat ^ VmrÇ yjnR f f9V5ttJ^^Y 



Thércfe un chien , ncn ne plaît a Pcrrétté 

Tant que l'oifeiu du pcrc Cypricn 

Chantant fort peu% mais béquetant très-bien : 

Goût (ingulier . enlin elles ont toutes. 

L'Abbeflc eriçdt belle , & d*âge moyen 

Parmi la foule àvoit auifi le fien. 

^a révérence aimpit fort les Langoûtes ' 

Le père Antoine ayant jarret de kv^ 

Moine p4r*là'> je crois ^ ne manque guère 

Sçacbant défir qû'avoit très-digne Mère 

Etoit vplé pour en prendre à la ixier j 

Se promettant le ^ratieux (alaire. 

Le pçre Sâcut , grand Croix àts Cordéliers 

Seroiç couru jufques au bout du monde» 

Pourvu y s'entend que j^chélette blonde 

A (on ifetQur; lui payât {6% fbuliers^ 

Il revieht donc aves les Ecfivif&s ; 

Il les tranfpôrte auflitot au parloir 

.Abbedlè accourt, Profefles , Sœurs Novices 

Volent auflS, Nones aiment à voir* 

On admira le don de père Antoine 

De fbn voyage il fut en plein refait % 

Dire comment/ ne (èroitchofè idoine 

Suffit qu'it fut content , & fatisfait , 

C'eft dire tout quand on parle d^m Moine« 

La mère Abbeflè en (on appartement 

Fit tolporter les Langoâtes en hâte 

Enfiiite d'eau l^n rempKt une jatte ^ 

Où l'on les mit pour ^nagerlibremente^ ^ 

Une un beau jour qui cherchoit'ava^ture 

Pu refèrvoir^'Franclùilant la bordure 

Vers le lit trote , & fortuitement - 

Trouve uA ^flîn *, $V jétce promptouti^C^. c 

pe la tié4e eau la inordante falure 



Lu! hippdila {oti, p»rimei^ élénitnt. i. 

Car par couloir qu^a placé la nature | 

Defliis l'arceau du canal de Gpris >. 

Pleine de feu 9 Non^ua filtre Alcalis. 

Le (bir Abbeflê ^ Uc voulant fe mettre 

Prend le baflîn y entrouvre ion urètre ^ 

L'eaufiffle» 6c Cbitj Taquat^qi^e animal 

Tout échaudé p^f le (louiillanc falpêcre 

Part commf tw^ tr^ît du fond de Ti^rinal 

Et vous CsiGtyZWfi pince bien force 

Les deux battan^ ^ Pa^noureulè porte. 

Par grand douleur , y^bheflè en ce moment 

Poufla y VhA r$ak i u0. hurlement teriiblc > 

Que Dieu me gixd dr'un pçu^ accident 

Je pouflerois f(up4ve «ui cris plus grand 

Car on m'a fait ^: tel Keu foct fènfible. 

Au bruit l'on court > l'oi^ yx^ y chp{b terçiblç f 

Langoûte énorme ^croc^^c au beau cas. 

La retirer foncU^ ^'oibient pas. 

Perrette enfin con^ne h rnoins qraintive > 

Sur l'animal pofè doigts imprudent 

Lui dans l'inftai^^ &n$ l&cli^r la plaintive. 

Faifknt jouer teSk^ de queue aâive. 

Vous lui battit 4f^i$i à txois fois lç$ d^nts i, 

Dont luifiitgM fort Iqng-çefnç h gçùcive. 

Elle avoit tort ; w0i ne la pHîns pas. 

Fille y à Ion tems %, dQit bl/sn (çavoir iâiis doute i^ 

Qu'autre chofê ^. tàter qucifc à I^ç^ ^ 

Et patiner celle, d'we X^n^oô^e* 

On conclut hm^ fêt wi ^via commun 

D'appeller vite ui^fuppor it Çunt Côme. 

Servante court» & yous cin ^m^ un 

Lcfte p difpcM^bMi*fil» ^ ai^fi^ 




7f 
Du biftourî ttiatlotttvrâîlt mieiTx qu'aucOtoi 

Drôle d'abord vous fit de la chambrette 

Sortir Nonnainç j & dcffixs ht coùchfctte 

Renverfe Abbsflc afinr de voir fort ttial. T 

Puis dans un rien détachant l'animal 

Il palpé i nu la mouvante ouverture* 

Qwlr afptreii^ il mk Tht la bleilitfej 

Ce- nw tnoït féOt ,-.Jè h'ctt toucftcrar rîciîr ' 

Ce que je (çais > c'eft que pour telle cure 

Befbîn n'était d'avoir chirurgien 

Moi y qui de Part n'ai k moindre teinture > 

A mon honneur ]e ih*eû tirerois bien. 

• * * 
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LE € O NNOIS S EVU, 

CHAQUE é^onféut veut àVôîr fille întïâte. 
Moi , bon humaitl, je ne vais pas fi îom,| 
Femmes , teftcji ; & demain je contrat 
Si je fuis sûr qu'enceintes tfêtes point. 

Colas voulant âvok étoffe neuve , 
Dans le hameau prit pour femme Lîfon , 
Fille fort fimple , & fi jeune, dît-on. 
Qu'elle devoit expirer à l'épreuve. 
Mari croyant avoir terrible nuit , ^ 

Bien s'évertue au lubrique déduit , 
Et fpn courficr à grand force épérone. 
D'adtre part Life , ainfi qu*tme lionne , 
Se débattoit , & menoit un beau bruit. 
Colas enfin après longue battaille ^ 
Dont front lui fue y &c braque-mart lui cuîc i 
Entre en vainquettr dans l'amoureufe encaille^ 



Maïs dans lejttms ^ue d'aite triomphant» 
Il embrafl^it fa dcdente époufife » 
Et s'eftimok de l'avoir pertuifée ; ' 
Elle loi fit un gros» & bel enfant. 
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LE MOT PlflSSANT. 

SUR le tantôt , aux Carmes cT Avignon 
On trantportoit femme depuis peu morte ; 
Le frère André > valeurenx compagnon , ' 
Le, nez au vent > marchant en rang d'oignon , 
Tr&uche , tombe 3 & iê froi(Ie de forte 
Qu'a voix bien claire ^ il lâcha le gros nom 

§del nom \ grand Dieu! celui du thdnUftère » 
iSum de joie ^ emblème du miftère. 
Bien épouvant la vertu de cç mot « 
Qpoi^ue fphxiit en une trifte bière, 
A fîx /éprend Ùl vaillance première ^ 
tx montre vit en branlant ce gigot* 
Tout le convoi fut frappé du fpe^de ;. 
Et retenant fur tout le mot lafcif 
Le dit depuis à tendron bien que vif 
Pour opérer une part du miraclè% 
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LA SÀCRISTÀINÉ 

DU TIERS ORDRE. 

PO U R parer l'Autel de la Vierge j 
La Sacriftaîne du cordon , 
Ne trouvant un feul bput de cierge. 
Court aux emprunts chcx pcre Odon. ' ' 
Je n'ai , dît-il ^ cire , ^i mèche ; ..^ 

Tout c'en fut au dernier pardon ,' 
Hormis ce rcfte de brandon , V '~ 

Le voulez- vous? c'étou la flèche. 
Qu'a Pfiché montré cupîdon. .y^ 

La Sœur ne fit point la revêche , 
Et jet tant la main fur le don, ^.- .^ 

Elle le mit dans la bobèche. 




LA SAGE GUERISSEUSE* 

UN gros pafllard, c'étdç un acre d'EgUfe " '' 
Se complaigmc , prit chambre à l'Hôpital % 
Près de lui paflc une jeune Sœur giifc , 
Ayant un tein uni comme criftal. 
Ma Sœur, j'expire & deflbus la chemifc. 
Prenant fa main , loi fit tâtct fon mal. 
Qiiel mal : Jcfus î s'écrie avec furprife . ' 
Sœur Ifabeao d'efprit bien peu fubdl. 
Vous en mouttez "non, ma fœur .tépond-à; ' 






'Cat ytoaÊ ponez, ponr maax de telle f^m&i 

Lqrs voos lui mec la main fous le nombril ; 

^t^riiè enH>edsi'eiljainbe <fans tçùiiCç \ / 

^ dans la gaine enfile (on outil. 
Si peu jpenfoic,, .bien (èncqic la chcéttenne y 
Tant que de rage , i8c de feu cpute pleine 
Prenant plaifir plus que trop à ce jeu » 
Die au malade , au moins qu'il t^en fbuvienne 
Je prétends bien te guérir pour un peu , 
Mais je psétends qu'après le mal revienne* 
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LA REVANCHE 

r A TTRAPER femme, &{lu>tourfemme avare y 
_A\ Le tour cft bon j le mal eft qu'il eft rare. 

Muguets aimans, & même les aimés ^ 
Par leurs venus. (ont prefque cous plumés. ^ 

Prefque 3 j'ai dit , car Richard de Piftoie 
*^ans débottr(èr ; eut bon tems » & la pie 
rAu3x c'atsoic jon^df^ plus fr«cs iaodards s 
"^^4^ de l'amour itûvenc tes -étendards. 
Bien le fit voir , en certdne rencontre 
Que de (es laies » je vais donner pour montra 

l^ns Are:éo (ont mille raretés 
Non grands portraits , hauts palais y ni tours vieilles 
Mais bien au lieu de ces antiquités , 
De routes^ parer brillent jeunes beautés , 
Ayant cuir fin ^^ beaux yeux > bouches yergieillcs ^ 
Tant que paflàns en (ont tous endiantés, 
Richard te fut rfitte de^ ibn hôtdie 



Avoît âtttaîtS 1 mctttc éri appétîr;, ' "" 
Lui d'autre paît avoit au doigt j^cét ' 
Bijou fi beauj-qufil eut vaincu 'Lucreicd^ 
Cela pofé, marcKiê fut Hento; fait. 
Fille devoit quand la nuit itèrent cloïe 
Luîr délivrer (bn^jardin > '8c Gl rdfe > 
Et le galant lui donner Con effet. . 
Vil intérêt > dans ta balance inique 
Tu pé(ès donc les faveurs > & les phifirs ; 
Ce n'eft donc plus par les pleurs y &; les (bc^rr$ 
Mais par les doiis qu'un tendre àmôûr s'explique 1 
Quand du vieux tetn^» on fui voit la pratique } 
Un tendre cceur étoit le plus grand bien,; 
Depuis qu'on a changé la forme antique > 
L'argent eft tout > usi tendre coeur n'eft rien« 
Je n'ai regret > mais ne ^pouvant y faire » 
Je m'en retourne à mon premier propos^:' 
Ayant chatfê Taftrè qiû nous éclaire » 
La nuit déjà regnoit fur l'Hémifphère* 
Tout iè livroit aux douceons du repos r 
Tout î j'iai failli i car la jeune K^Ile ' 

Yeilloit > penfànt au bijou delUchard. 
Et puis je crois que Ricbard d'autre part 
Veilloit y pctiÇànt au bijou de la Belle» 
Au tems marqué ^ quelqu'un a dit, plutôt > 
Pour ce quelqu'un , j'incline la bâknce ; 
Car de l'amour toujours l'hèrlc^e avance » 
Quoiqu'il en ibit> prêt à monter l'aflàut ^ 
Richard s'en vint brûlé dimpatience. 
Pas se fit bruit i ccMsime au métier nouveau ^ 
Car il fàloit que pour joindre Uabean» 
Il traversât l'appartement de Thôce. 
fBelle aitendbit le poneur de Jpyau^ 
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En fitpoii ootitt i linge blanc , (uripie coicé f 

En cet eut > pli^ belle qu'en accours , 

Elle ièmbloit û Mère des amours. 

L'anneau reinîs > ne it (èncanc pas d'aifèf 

Des beaux tetcons ïur lé doublé contour ^ 

Qu'une bougie édairoit de Ton jôut , 

Z^ <^ôle fie mille baifcrs de brai(e > 

Aucanc en fie fur bouche faite au tovof , 

Aucanc fur.rcttil» fur bras, Gif àùcfe ckofe* 

De calculer fes baiiers amoureux 9 

Ce ^'eft poinc là> ce que je me propofe ; 

Peut-on compter les tranfporc^ d'homme heureux } 

Ce ne (uc tout ; ucie |aiiibe fort belle ^ 

Qu'un cocIUon ne cotivroit que très-peU y 

Faifanc juger 4^ reftanc dlfabelle. 

Du compagnon dôubloic éncôr le feû# 

Déjà le drôle avec là main s'^exerce 

A refouler les plus (ecrecs appas y 

Mais le coucher ne le contente pas i 

Il fauc qu'il voye ; & de force il reïiverfç^ V • 

Linge 9 jupons , Se pareils embarras^ '. 

Fille ne veut que l'ceil voit Ci befogne ; 

Jure à Richard que de par (es grands Dieux ^ 

Plucôc cent fois lui mougerà les yeUx y 

Qsie de ibuffrir une tdle vergogne. 

Sans côntcSer, Richard en homme fin 

Vous fie femblanc y ain(i que dit te conte ^ 

De lui 'tirer (on bijou de la maiû# 

En (buplranc y Ifabeau le rednc# 

Ainfi le gain (aie furmonter la honte. 

Honneur, vertu , qu*cft-cé qu*il ne furmotïfe ? 

Richard de lout écanc maîtte pote fors 

Avec fmreur » touche » admire y concemplq 



Lé rtiont , le boi-s > l^Se^itéricuir du tçi^içtc i ^ • . 

Puis du dedans fodiUecous: les cr^fprs. 

Du petit ^oig^ il cntrouv© m portique , . , 

Qu'avec grand : foî» fetmoicrit rubis très-bcaù^^ 

Le doigt Ce gUflc , & U voûtC; élaftique , 

Preiîe le doigt à mduVemcnî égaux. ^ , 

Du fond après par des.fècrets canaux > , : . 

A flots bouillans fort goitime prolifique. , ; -' ... 

èint ce grand : arc y fait pour la yolupçé 

Èft un arceau f^it pour '.Vuiilic^. • 

Deu3^ foUges murs formant uiie rainure , 

En font fortir Jts eaux avec murmure. ,^ 

Plus hau^ caché fous I*anglè d'unf rebord 

Des grands ptaiCrS fè trouvé. le reflbrt. 

Richard le pre(fe ; jûbclle s'agite , . 

Pâmé , fe mœurf ; cède âui^lus diota tranfports; 

De cet inftant le coirtpagnon profite,; 

Change de dôigr, lis pouflè avec tranfport comme il fa»t' 

Par la douïeur k èilé fe ranjiiief ^' 

Du. fet cruel veut r^poùflèr l'effort .#v ... 

Mais , ^ain efpoTjr î au* fcm de la vidtîme 

Richard l'enfonce ,, Sj^ trpis fois il s'ctprime* ; 

En friffbnnaAt If élîxir qox jaillit; » ^ . 

De fon' côté fillette- aVèe ufure , 

Trois fpi^ lui rend le coUlis^ de luxure ; 

Tant qu^entrccji^ d<*ux après ndaînt doux conflit , 

Le facrifice en coaimun' s'aceomplfté' 

Le couple enfin (èntit la la{][itude; . 

Notre vigueur /éteirte pàc , l^es plaifirs.' 

Ce qui, des Dieux fait k béatitude ^ 

C'eft qu'ils ont force égale à leurs défirs; 

Auflî vit-on dé la célcfte troupe 

Le fbuvera^i' ab^donher les Ciôux / 
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Lafler AIcmAie , fi tetfôr dans A tùàpi ■ 
Pendanc trois nuits , iei plaifinâ & fes (cobl^ , 
Mais par malheur nos «inans n'éioienb Dtctue* : 
Kencoc pourtant ils rompirent la crévo : 
Pauiè d'amour éft toujcKirs farv briéye* 
On combattit , & puis on; s'épuifk ;. . 
Puis onndormit ; puis on rccommenGa* 
La nuit fut courte , en vôlupcé pareille , 
Les nuits d'hiver font même des inQans ;/ 
Le jour pointu , de l'aurore vermeille > . . -: 
Fille apperçoit les rayons éclatans* 
Fille ! c^eft mal ; femme faurois àù dire* 
Richard avoir affez bien travaillé > 
Pour qu'à bon droit ce nom lui baillé. 
Femme donc (bit i & femme on la défire i : 
Femme requiert que Kichafd fe retire « 
Voulant (auver (on honneur éconii« 
Me retirer! lui répondit i# (ire. 
Notre bijou (èroit trop tôt gagné» 
Je veux pafler avec vous la journée , 
Et m'en donner autant que je pourrai*^ 
De ce di(couts la fillette étonnée > 
Croyoit d'abord que c'étot propos gai. 
>iais tant le dit > le redit > qù'irabelle 
L'entend t le croît; en ptciid crainte mottè|%(^ ; 
£t par dont mots qu elle a grand foin d'(C»riicr » 
De tous les traits d^étoquence Amélie 
A (on avis tâche de l'âméneri 
Richard a donc lui dit d'une voix tlâire ' 
Vous m'avez fait un tour qui né vaut guéf4^» • 
M'ayant vendu ce que l'on doit dônntn 
Or par faint Marc , ou profit s on lieflè { 
Vous n'aux;cz qu'im ; regardez la volupté i 
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Pour vous la fi:îrc'"ilfèr 8 «-a:' côtftfe ' 
Mais rendei-moflé^bià^v itjévcHS léÊ^ 
Si non je reftc ici l'étcilràtéw: 
Rendre l'annesà-, it^étoit an ccÀip-âèdagàe» 
Pour la garder ru(ès de la beauté 
Soupirs y baifers , tout rut énvain tenté. 
.Ne pQuvaiu miri^o%s'au;acKe la bagi;^. 
©ft^ cii f&iU^ eip^^i^ de d^ale^rf y-^ - - 
L'anneau revint à Richard de Piftoie ; 
La pdtivre éîte j fiéto t h'eUc que là jde : 

Le Ciel vous gârd', belles , 'd'^âucré''imIHeûr , î^ 

Isa^ bâgue^ au' doigt jgatsf èncor fe ^rb|)bfe i 

D'être chez liii par Ifabeau porté; 

Sexe , il n'cft maux , ou ta ri^éôr ri*eipofe 

Le fol amant de ta frêle beauté. ' ^ " ■ 

Mais s'il te tient enfin dû bon côté ; 

Sexe, pour lors il t'en rendra là dojfè; ' • ' 

Richard feint donc qu'à raboter fort chofè' , 

Pour quatre mors il s'étôitércîn té > ' ' .' !, 

CJu'cn bonne état ri^à^anc pas Xm feul mémWe , ' '- 

Sans qu^ôn l'ertiporte > il n'atteint à (a chamBièr ' ' 

A ce fujet » viennent débats iio'irve'aùx. / 

Mais le plus cfourt pour la jeunfe IfabcUc 

Fut d'emporter lé galant fur fon^ dos , 

Sous un tel pqfids elfe marche Ôd ehartceTfe; 

Mais quand du père oh fat devait iè lit , 

Des longs tuyaux courant dans .l'ihfctvallé' 

Vent par l^anus dii jeune' hortinie forcit , 

En raifonnant fut le tonde pédale. 

L'hôte s'écrie , & dit, qu'eft-ce que joie? " 

Richard répond , pardon j c'efl! Ifàbeflc , 

A qui je viens de fonder U Nàceïlè ' 

Et qui vcutbiexi me rapports chez mou ' ' 

Fij 
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lubeaa tombe alors a. dettà-taortt* 
Sans d^re adieu Richard gagna la porte if 
Brida cheval > le monta , s'en alla* 
Et puis y c'eft toat 9 le conte &iiç là. 
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L£^ DEUX BOUCHES 

r 
*"* 

COLIN l*honneur des bergers du hameau » ^ 
Garçon ayant long nez , larges épaules », 
Beau bâçtailLeur,.s'U en fut d^n^.l^s gaules j 
Sous la coudretce ènfloic Ton chalumeau.^ 

• • • • • • * 

7rio brillant de^ icunes Bachelecces 

Fort bien en points fringantes & proprettes , 

Que chaud mettoit ^cn fcvc de plaifir , . . ^ 

Le remontrant , lui conta fon défir. 

Souvent le tems allume la cendre/Iç , 

Le lieu (buvant donne de la hardicflc.; ... 

Prude . connois dont la fombrc fierté ^ ' . . 

Devant les gens la transforme en, Lucrèce > 

Qui taiseft dans un antre écarté. 

Telle en hiver rit du feu qui me brûle , . . 

Qui me courra les iours de canicule. " . . 

I^ tems , le lieu , je le redis, toujours , 

Sont deux reflbrts qui font tout en. amour. 

Or donc Cplin , que le nombre importune : 

Trop d'embonpoinr fait crever quelqiiefois ; 

Leur répondit en pâtoureau courtois 

Belles, je fuis trop chargé de fortune. 

Hélas ! pourquoi par de trop dures loix , 

Toutes les trois ne vous trouvez en une. 

Ou bien pourquoi ne me trouve- je en trois ? 



Je fuis pcrpicx, fî l'une je fêcoie 

Sans le reftanc , deux en auronc dépic 

Si la faveur à nallc, je n'oârote"^ 

Dans •votre cœiir je perdrai tout crédit. 

Mais il me vient une idée excellente > 

Ecoutez-moi , tout eft racommodé ; 

A cçUe là fêta prix accordé 

Qui mieux fbudra la queftion fuîvante* 

La voici donc , n'en perdrez pas le fiL 

Des feux du Ciel quand le voleur fubtil 9 

De terre glaifè <ut formé vos pareilles , 

Il vous ouvrit deux grands bouches vermeilles ij 

Une en la lace , autre fous le nombril. 

Or il s'agit de me dire laquelle 

Eft la plus vieille ? alors Cloé la belle , 

Dit en riant >. le cas eft fort aifê. 

Il me paroit que plus vieille eft la haute ; 

Car ^yant mis toutes (es dents (ans feute > 

De Vautre encor nulle dent n*a percé. 

Bien , dit Colin , la réponfe eft fon bonne. 

Qu'en pen(e Hebé l moi , repart la friponne 

Tout autrement s que c'eft celle d'en bas 

Car elle a barbe , & Tautre n'en a pas. - 

Très- bien , encor p dit Colin , 6c Rofètte ? 

Roîette dit » que c'eft bouche d'en iut , 

Car long-tems a qu'elle ne tête plus , j 

Et Dieu merci l'autre encQte bien cete. 

Or dites-x|ioi , MelHcurs les beaux efprits > 

A qoi des trois adjugés vous le prix î 
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LE PEU ÉTEINT, . 

» 

LISE parloit avec le fcete Eoft^che > 
Aflis tous deux tout aupès du foyer ; 
Quand à Çi japc un feu fubcU s'attache. 
Lors de grand pçiir k I9<}ttapc à cr^ , 
£c foulevant çhpmfe j t^l^î^r » 
Elle montra cuiffe ^my^ j, ic fans tacke > 
Avec d'^^opQHr If frfa^i^t Relier* 
Le Moine en rut , ^ point a'ctoit novice > 
Dorant ce cas pouflè daQ$ Hntf rftice , 
Que lui laifloicn^ à^nt p^aux qui joig^i^- peu i 
Et s'agitant lui lâche fa r^Cét^, 
Oh ! qu'cft cefi , 4iç Lifc , peu ruffe , 
Portant la mayi. ^n hète à (pn miii^d ) 
Rien ^ rien , dit il à 1^ pa^yr^ abufifc > 
En retirant (on épingle du jeii ; 
Fort gai )ett4 > vo|is voyant erobraier » 
I#'eau que j'av^ns pQor éteindre ce feu^ 
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LE FRANCISCAIN UmOlA. 



r> *■ 



UN francifç^in du covivent dlojola , 
Che? ifri Seigneur qpHl vôyoit près de-là , 
Couçhoit un four. Sitôt qu*îl ç'éveiHa , 
Pour oraifbn (es draps il barbouilla: 
Oétoit (on us 9 (bubretteifur cela 
Vient , & lui porte un amplç chocola j 
En U lorgn^ft 1« ^aflard Vavala^ 



Pais pour acquît » il la depucd^^ , 
Non fans effort ; car Je Ut js'ébrania. 
Madame accourt > ppu^ mettre le hplai 
En lui levant la jupe en falbala » 
De prime abord Moine la yerouilla. 
Il redoubloit » quand M* Spinofa 
Entre : le père à l'inftant l'enfila 
Droit par l'anus : & trait pour trait voll^ i 
Un Francifcain du couvent d'Imola* 

hE MOINE RUSÉ, 

BIEN contçr , à mo^i fens p'eft pas ctofe facile ; 
Un talent n'y fufHt > il fout en awir mille : ^ 
Bien choifir /es fujets ; bien placer fcf coalenr$ 4 
Briller ftns Alouir , & d'une main h^^c 
Cacher toujours l'art fous les fleurs* 
A rr(^ d'erprit Grecourt joint peu de graçe ; 
Je l'admire , & ne l'aime point. 
D'un guide quelqu'îl fbit ne fuivant point la trace 
L'orgueilleux du verger ne va jamds Ibrt loin. 
La fontaine fermé par là nature même , 
Charme , enlevé , ravit dans (es moindre t^bl^aut* 
Se perd^il , K)n le fuit : dans un Auteur qu*i9n f»^i?9IB? > 
Tout devient agrément jufqucs à fcs ài&}fX$^ 
Voyons û copiAe Bàëe 
De l'Auteur le ' plus eftimé 
Dans ce conte aa hazard formé s 
J'ai nttiiCcitê mbn modèle. 
Père Firmin moine luxnrietut 
Au jeu d'amour valant bienim Hercule • . 



Tenant un jour fille dam fa cellule , 
^n homme appris la traicoit' de ion mieux» ' 
Tant bien îouibic defTou^ une courtine 
Que lit alloic comnie il plai(bît à Efteu. 
Pu gardien la chambré étoic voi(îne , 
^u bruit il fort ; fur bout du pied chemine ; 
Retient {on {çyffle , afin de voir le jeUf 
|1 faut (ça^tr que broiiill^s d^cpu^s pei| 
Tous deux s'étoi^t pcmr gence pélérinç 
Ain^ jadis pour un fçmblable cas , 
Avec Paris iê brouilla Ménélas. 
£n autfç teinsr c'eut été P^adillc , 
Que pareil ^ait , mais rancune & cdutrout 
£i^ grai)d péché , changent une vétille, 
'iunfi ferez punis ,-■ ou bien ab(buts , 
Si vous vivez bien pu m^l avec nous. 
Ef ptiîs voilà de l'équité de rîiomme ! 
Sotidez le bien , vertu n'eft qu'un phantome ^ 
Vn plâtre blanc , dont cœur noir fc crépit , 
Bieri l'ai' connu , mais tard pour mon profit ; 
De piété mortel n'ayant une once , 
Four mot en l'air dedans I0 fein m'enfonce 
^outeaiv qu'il prend fi^r l'autel donc il rit. 
j'ai beau crier y au meutre à i'impo(l^re ^ * 
Çommè'faux mafqiie embellit fz laid^re » 
fr qu^h' né voit ni le coeur, ni l'efptit ^ 
JFç fuis hué , tandis qu^on l'applaudit. 

Or reprenons le fil cle notre Hifloire ; 
J'ai mon courroux un peut épancher 
pévots «i^ont mis comme une mure noire : 
'Yer pi(}ue & mordr quand quelqu'un l'a ^rçhé^ 
7'avois laifle , fi j'ai bonne mémoiire ;. 
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^irmla avoic l'oreille jfbrt fubdle 

^c par le jeu n'étoic tant empêché 

Que bruiç n'ouîc ; bien lui vaut d'être habile ^ 

plein de moyen , & de reflbrt fecrct , 

Car pris écdt fans faute au trcbuchet. 

Il falloit tôt prévenir par gdrçflc , 

Du Gardien le dangereux deilèin. 

Moine rêva ; bon tout lui vint {budaittr 

Il cQHnoifToic du père la tendredè , 

Et Ton penchant pour (exe féminin. 

Il en profite ; embûches vous lui drcfle ; 

£t fur fon fbtble , il fait un fond certain. 

Quand on connoit comme il faut notre e(pèce 

Roue & reflbrt 9 jeu de l'jiorloge humain 1 

On fait marcher un homme avec la main, 

plein du projet > Firipin à (^ maitreflè , 

Dit qu'il lui faut fortir inceflamment , 

Qu'il eft cliargé d'une af&ire qui prcflc 

Et que pour sûr 9 il vient dans le moment^ 

Il dit : il (brt : ferme fiir lui la porte. 

Le Gardien ptomenoit au dortoir, 

FaiGmt le guet , afin) que n^l ne forte , 

A43n Révérend , permettez que ce foir , 

J'aille fouper chez ami qui m'en pretlè; 

Voilà ma clef , l'autre qqi croit l'avoir 

Dans (es filets , fourit de ia (impleflèf 

Vous le pouvez , lui dit 4e Gardien » 

Dieuxvous condaife , -allez ; je le veuK bieht 

Ix Moine part , éc \c révérend Père - 

Court du beau gars vi(îter.le repaire. 

Là l'actendoient Fitmin Çc Satanas. 

Apprêts Cpnt hits fia toile eft bien tendue i 

§ien fera jlin:> s'jl échappe des 4aç$« <. 
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n entre» il voit une feole 
Jeune beauté fur uil Ut é^n4m 9 
Gorgç 4*^blirP» ^ cuîâè ttwic nue. 
Mcûne n'cft roc ^ qui l'eft i telle vue ? 
Contre ces traies l'andouiUart ne tint pas ; 
Croit qu'en autrui cç qu'il taooe <ie crime > 
Quand il le (aie > d/^vient f<>rt légicime. 
Puis il eft fêul) il ne |p€Ut:être vu : 
Et le péché: quand il n'èft jpoiht connu t 
Selon fon (êns , péché ne peut pas être : 
Le vertueux ^ qui içait U pacoître. 
Sur ce principe , avec des doigts brulans 
Moine é'fbàid pour préludes gaUns / 
De deux tet^cvas fmn blanc ttiydopfc ^ 
Et d'autre tçtdn » autre appas g^opCé 
En pareil cas , , chacun prend tç ^il pem« 
Fille réfifte 9 le tepouflè » ne veut : 
Ne veut l )'ai I6rt ; défire qu'pn la preflè j 
C'eft la façon > fille réfifte un peu. 
Or celle-ci n'étqit une luaéce : 
Bien c'eft-il vrai qu'avec Un peu d'adreâè , 
Sans qu'on la (oit , on en prend tout le )ett« 
Mais pour tel rôle écoit-^lle en ce lieu f 
Elle céda ; dç iâ roide alunielle 
Moine la (êrt ; s'en donne à ion déHr : 
J'aurois pu dire au défir de la belle -y 
Car notre joie à femelle eft plaifir* 
Frère Firmm 1^ travers la mortaUè » 
Voyant le tout , bien en nq%t tout ha$ } 
Car présentant tç cas du peic Blaîfe ^ 
A étoit tôt retourné fîir fes ^aa ! 
Et Dieu xp«i^g^<le^ Révéucitid.» À votre âifê > 
Lui dit Firmin^ vous ne ibamnUèz^j^s^l , 
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Fait-il grand mal^l^be^qiu Femittébàiftt 
Ncnni >^ea-non ; fi pokic n'iccit pennis , 
Tel cas par vous ne (èroit point commis , 
Uaurre l'entend , foutit , 8c loi fait gracc# 
Père Firmin eut fbn péché remis , 
Il fut cordon , Se compté des amis« 
Le Moine ainfi dans une fodè baflè > 
Auroit pourri ùtns et fubtil moyen. 
Il s'en fauva. Combien des gens en pltce » 
Si Ton u(bit de Semblable fallace , ' ' 
A leurs fujets ne diroient jamais rien i 

LA JUSTE PLAINTE. 

; • •• . . • ( . 

Q, y E la nature ait fi mal pp^rvû l'hpijJOic ^ 
.Ilans la longueur de fes bas inftsumens^ 
• Et que d'étoffe à des bétes de {bmme , 
Elle ait donné deux ou voire trois pans^^ , 
Cela me paflè ^ 6c voadrois être b£te. 
Non pour brouter > mais pour mieux £dre fôte , 
A ces beautés dont, vaftes fipnt les jchan^. 
Qiielqu'un croira x}sie dans notre brayecte , 
N'avons de quoi béchet clos de Venue* 
Qu'on le demande à mainte iocheietre t 
J'en porte allè;^ ; mais Yen teuxencor plus^ 

Perrete > un mois , après Gj>n mariage ^ 
Toujours pleurait > ^. maigriâbic à l'cçil ; 
Tant qu'à diner un. jour £citt>pài)cncage ;:» 
Vouloit fçavoir le Tujet de {cmdentl^ 
C'eft ^ dit enfin la Scmdlt épkvéei » 
Que gros gui^oâ f troip pecttioiiiil g: 



Et que pai^tà tfêMnal luis labourer. 
Pour (bttcenir le bon renom viril > 
Guilloc Cm table érale f% denrée .» 
Grofle tendue , ic fore bien colorée* 
Les tegardans admirèrent le cas ^ 
Femmes flutout tinrent pour bien heureufe 
Chrétienne ayant tçl mets pour (es repas. 
Elle pleurant lors dç plus grand courage « 
L'anon petit^ qui Ce trouve la bas ; ^ 
lÀ , dit Perrette > auffi Jong que le bras ; 
Si n'a t'il pasencor douze mois d'âge , 
]Bt mon mari qui compte par de^-là 
Trente bons ans , n'a pour tout (on ménage 
Et pour le ixtien^ que le peu que voilà. 
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EFFET 1X17 CAFFÈ. 

ALl5C un jour s'en vint vers frère Âbel ^ 
Ayant doux ris > ôc belle contenance, 
Pi^is elle fit fim regard être tel , 
Qu'il provoquoit au tendre carouflèl ^ . 
Tout hommç ayant au cœur quelque vaillance* 
Abel (ans plus accepte le cartel , 
Et Ce prépare à* bien rompre la lance» 
Pourtant catfé bouilloit dans coquemart ^ 
Il (è retire ; & puis d'une main sure » 
Le verfè en rafle , Alix en boit fa part s 
Frater la fienne <^ & voilà qtfe luxure 
Avec caffê drcule .fans retard , 
Et du jouteur bien monte la frefTurc » 
L^i fur le champ en homme biep ^pfàs. 
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DclTus un lit de fch ihîeux riitré^ Cfi Kte^ 
Et fie (i bien qu'il alla jufqu'i dix« ^ 
Par abauce ! lors fc recife à fix. ^ ^ - 
One fi (buvenc ne bandas Parbalété y • - • 
Mon ami doux r qui ce fait fi Ibyat > 
Mieux que jamais eu vaux pour ce dâiaccre. 
Ceft du caffé la prijfc. Ah 1 donc féal , 
S'il eft ainfi demain en prendras quacre» - 
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SENTENCE ARBITRALE: 

HOMMESlafcifsyqui blâméslafocîfe/. ; \ 
De celui-là qui pour fruic de pommier » ^ 
En (è perdant ,. perdic le monde encier 5 - . 
Plus fous que lui 3. pour chcayc cérifc , . . ; 

Qu'un iêxe impur mûrir (bus fa chemiiè^^ r 

Donc ver fouvenc a rongé le noyau ; ? 

De là vercu vous perdez le. joyau* . 
Or répondez , .boucs nourris .de JuTct^re , 
Quels fonc ces biens que ciei^. dans (à clôture > 
Le parc d'amour ! un foin noirâtre & (êc > 
Uu perirmûnc » un antre oblcor > i4ifeâ , 
Un vil égoût.donc la (aie ouverture, 
Reçoic du corps toute la bakyure* 
Ah ! de tel lieu , frères > ne parlons plus ; 
Suivons faint Paul. Pour moi je vous aflure^ 
Que fi j'avois (bus la main telle ordure , 

Incontinent je cracherais delTus* 

De la paroifîè en 'tràcaïlgnt la chaire \ 

Ainfi parloir &rtain jeune Vicaire ^ 
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Kfail AU&n y femme 4tt Oucelata I 

Par cet enclos , fujet de la iaûre ^ 

Et fm lequel elle avoiç km la main » 

Joroic couc bas de le Êiirç dédire. . 

Pour réunir elle avoic ce qu^il faut r . . . . 

Traits dél^cfiis , fraiohe fleur de jeuneflè ». 

Le pied mignon , grands yeux , & blonde icQà : 

hsL Chacelainç avoir tout en un mot» 

Son vieux mari , pour (a maiibn champêtre ^ 

Kaèt par», Lifbn mandé le pr&ré. 

Il veut , comment dans le prône dernier > 

MelEre Imbert , avez Vous pu , dit^eUe , 

Blâmcç. le^fbins , le culxc décrier » ^ , . .. 

due tèùc4noi£ei doii^ à notre Gba*^èlIé^, . 

Â cet Autel où (ans celle étincelle 

Un fcu^ créé y pour nous déifier > 

Sans ce ^îsctvis que le Ciel nous antiiit. 

Dans l*èrim*fs que fairoit votre ftxé ? 

Sans intérêt , (anrs platfirs^, fainéant^ 

Il rentrcroie dans (on: ptenicr néant. 

La volupté de tôàt eft le mobile 

Et fous la jupe elle à (on donnCi&. 

Moi , je ne (aïs fotr pourvue en appà$ ; 

Je crofs^ pfôurtant que Gr f en faiiôis rhàriivé , 

Votre froideur victidroir fe briler contre; 

Plus fier que vous^coifitré eux iie tiendroît' pas» 

L*e{prit eft prompt ^ & la chair eft -infirme ; 

Je le (çais bien » reprit Mcflrrc Imbért ; 

Mais (bus la grâce impuiflante e(^ chàit , 

Et l'homfïie eft fort quand le Ciel Fe confirme* 

Vous êtes jeune, aitnablè de furpfusV ' 

M&is au plaifir, je funi iûacceflible ^ 

Tanc que je gige en bel or cent écus> 
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<5jjc je perdrai ; fi Je ^viçiië fenfiMfrj * 

Si je fourvoie. BAtfita^ Vite en ce lici - - ^ 

Reparc Alix , j'otCèpîë te Aêàit. 

Mais prenez gardé à gli&t dànfi^la véié , 

Vous perdriez fanîT fauté k rnùiinoîè. 

Soie à Hnftanc té Précré (kns feçoh , 

Dans (on deflèiîi pen(ànt ^^ Dieu Pà Vôtre , 

Défaic coller , décache le càl^oh , - 

Ec de grand cœuÉ à S. JàCtph fc voue i ' - '' 

C'cft le pacroR èù fad-é çiflîbar. 

Pour être encô^ f^îiis dit dàM k tombât 

De ion chapeau ciranc-k bôùrdalôue- î ^ ^' ' 

D'un double cour dé^ là cîiîflfe it ribaè " -' - 

Courfier fougueUx y f>6or ^tfil n*échàf^|»é' Jaèi 

Tuis il iè (igne^y^- èoule dans les draj[>& 

Se dépouillant d'un autre coté Lîfè ,- - - J ' 

Moitié par goût» \t Vtittt étoic de thifc» * 

Moicié par gloire s êheôr ihdicié par gàin^ 

Se préparoic à vsitnerè l'homme Sàinti: ^ 

Dé\z ÙLns b^i , btiUé ^Hnt jâmbe éiqùSè »^' ' '^' 

Ec faii^ <k>^ s^offit \é plus beau* fèih. 

Ciel ! quel cableau pour notre homme d'Eglife , 

Un feu (ècret Peiâbrafe'; il' veut ehvidn 

Le miodérer; À l'objet ^ui l'attife , 

Il ferme l'œil ; * l^e^ allumé ^^ 

Le voit encor » quoique l'énl (bit fermé. 

Mais quand Alix eut quitté la chemifé i 

Qu'elle eut motàvé toute k ftlaildife t 

Les plus (ecréts ; 8ê lès plias doux appas , 

Un ventre rond i «fie ctiiâè' thàmuè,'- . 

Et k grenade en fon milieu fendue •; '^ \ 

Qu'elle eut ferré s<kfl& Is )ldeu<{ de fès bras y 

MeffirelmbêiBCi^iif W(e connoit pas^ 

t. J. 
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Lots le coorfier^Ieve le crin » s*aUuitle7 ' 

Couvre le mord d'une blanchâcrc écume y ■ 

Veut échapper, mais le lion plus fi>rt , 

L&che (ans rompre $ & trompe fon effort» 

Ainfi le ikint > grâces à (on chevétre > 

Etoit vainqueur. Qpand çiadame Âliiott 

PafEmt la main fur le devant du Prêtre 

De vive force arrache le btidon. 

Ce fut pour lors que vers fon écurie , 

Fougueux courfier s'échappe avec. furiCi» 

Vous L^eulfiez vu bondir , hennir , trotter , 

Meflire bnbert tachant de l'arrêter ; . 

Madame AUx dans l'ardeur qui l'aéroporté »• 

S'écartelant pour mieux ouvrir la pçrte. ^ 

D'un tel (ècours « Lîfi>n , il n'eft be(oin. 

Il entrera de réfte iàns tel foin. 

Il eft entré* Je vous y tien^ % beau &ç> . '^^ 

Dit-elle alon, vous patrez les éci|s « 

Vous voilà chu dans le puit de Vénus/ 

Votis ne pouyer pour le coup vous dédire; . 

Comptez, comptc2»moi l je ne; vois, dirois ^eni': . 

Lui répondit le Prêtre. 

La CH.ATELAiKr. 

Comment ! chien t 

• <. . . , • 

Soutiendrois-tu de n'être dans la raie i- 

Mv ImB£R.T#' 

Eh bien ! j'y fuis. . 

, La ClTAtSLAIfiB*' 

Et de m'avoir promis. 
De me compter tro^s cens francs en louis^y •. 
Si tu plongcois ;? . 

^■- -i . M.' iMB'BRt.- 

Je l'sii promis; . , 

luÈt 
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La Chatslaini^ 

donc payèi 
Ml Imbert. 
'Ç'eft mal conclu ; pour que je paye , il faut 
Qu^il foit prouvé 4ne je fuis en défiiuti 
Tout aâe humain doit écre volontaire : 
7e ne fais point ce qu^on mè force à jfaîrel 
C'eft fait^c Thomas ce docteur JS vanté , 
Qui parle ainfi livre huit de (a fônmie.. ^ 
Or au pourcHas pair Vous je fiiis ietté , 
Et malgré-moi : Taàe cft néceffîté : ' 

Madame , er^o je ne dois jpbint la (bmme# 
Alix le fiffle , & M. faine Thomas! 
Mais pour cela l'autre ne demand pas* ! 

On fort du lit en faifant grand tapage* 
On l'habilla toujours dains l'altetcas* 
puis on s'accorde à prendre un homme {ag|b l 
Pont décider la choie à l'arbitrage 
Tjc Châtelain au milieu des débats. 
Leur apparoir > revenant du voyage* 
Et dès l'abord Meflire Imben. te prend 
Pour jugb expert du fameux différend* , . 
Du Prêtre , Alix admirant l'imprudence > 
Que faites-vous , difoit-elle , tout bas ? 
Vous nous perdez , Madame Alix , je penfe » 
Keprit Imbert , pour tout ne voudroit pas , 
Que vous fuflicz inftrùit de notre cas , 
Vous le fçaurez, & Jùgerez-vous même. 
Ecoutez bien , en brîcf, voici le fait* 
A ce début jugez fi Life efl blême. 
L'autre pourfuit -y grimpé fur mon bidet 
j'allois un jour joindre avec le S. Crêmé. 
Uii morîbdn > c'étdit en mî-JuIUeil. ^ 

e 
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Il £d{blc cMaud ; dans la foif qui me brûle « 

Je ypis Mnç eau ^ qui dans un pré circule. 
Pour y puifer un vif 3 tç pur criftal > 
A cronc d'ooneau « i*acuche mon cheval. 
Quand une femme ianç dans U prairie. 
Liez ailleurs votre animal , me crie ; 
S'il échapo^c, ^ gâ^rou mon foin. 
Soyez tranquille 3 il n'échapera ppinr. 
S'il 6ùt dëgat,. )e pair^i \ç dotnmage^ 
Mais dans le ten^s que je buvqis mon (pu > 
La femme coun défaire le licou , 
Bidec lâché galoppe\> & fyit ravage. 
Or elle veut que poig: le caracol 
Je compte argent s auflî Madame Uk 
Le veut. Bon , .bon, ne payez pas le fçl » 
Lui dit l'époux » quoique Madame en diiê ; 
Rien ne ^çye^ y bidet fit Ton niétier : 
Tampis pour qui s'en fiit le délier. 



VAPOT HIC AIRE. 

DO M Nicolas , haUle Apothicaite » 
Hopiîeur du firpc^ (bucien du capuchon » 
Frais & vermeil , quoique (es^genaire , 
Tut appelle dans certaine maifbn 
Pour à fillene in)câ;er un cliftère. 
Dieu fçait , s'il co\irt , pour une telle affaire. 
Il entre, il voit plus que maillé tendron 
Tâte le pouls : levé la couverture : 
Palpe : s'échauflfe : & Ce met en pofture. 
Deux (tous s'offtoient s il choifit le plus bas ; 



Et (à (êringue il apprête avec joie } 
Poude en fuahc : étroite étoit la voie* 
Que faites- vous ? ah i ftere Nicolas , 
Plus haut , plus haut , crioit la bachelette } , 
Las ! }e me meurs , ôc remuoit fon cas« 
Frater lâchant l'éclufè en grand foulas » 
Je n'ai , dit-il , les vificres bien nettes 
Ce qui ma fait jetter dans ce poùrchas : 
Une auticfoii je prendrai m'es lunettes. 



asas 



VRN FLEUR DE BALON. 

UN Florentin dans une hôtellerie 
Vit un François bien nourri , beau garçpti 
Sans barbe aucune ayanc mine fleurie 
Tel que des Dieux l'on dépeint l'échanfon 
Il le lorgna 9 lut fit mainte façpn. 
Puis il lui dit que pour la compagnie 9 
D'être en un lit , ce (eroit bien raifbn* 
Soit , lui répond Lindor , qui n'étoic nice ^ 
Et qui d'abord fon bon vouloir comprit 9 
Mais il eft bon que je vous avertiflè 9 
Que du Balon aimant fort l'exercice . 
Tant que je dors, je mené grand* déduit » 
Penfant jouer ce jeu toute la nuit. 
Aprè$ l'avis , l'un & l'autre fc couche ; 
Et dans Tinftapt commence le beau bruir« 
Grands coups de poing Cav le nez ^ fur la bouche ; 
L'italien prend tout patiemment. , 

Mais au Balon tant jouoit rudement ^ 
Que d'être las force fut au je^ine homme. 

G il 
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il s'aflbùpît ; l'autre t>rend le moment i 
Enfile droit, & pdu(Iè prompcemcnc* 
Tout en furfauc abandonnant Ton (omme 
Lindor s'écrie , arrêtez-donc » comment ! 
Je crois parbleu Monfèigneor le briconnei 



LE STIGMATE D'ALIX. 

JE n'aime point tout ce tas dé fceptîques , 
Du damné Baile écoliers fimatiques $ 
Conteftànt tout , prenant tout au faux bondi 
Bien eft-U vrai qu'il ne faut faire fond , 
Sur tous les faits célébrés aux croniqùes. 
Mais il eh é(k qui font très autentiques : 
Trop ni trop pciu , point d^excès : c'eft la loi^ 
A ce fujet fur preuves bien publiques , 
Car un chacun les trouvera jchez foi , 
je vais citer un fait digne de foi , 
Et de montrer q\x*h, nous belles reliques > 
Que m'écréahs révèrent comme moi. 

Un Francifcain de ceux que femme écoute , 
Moine quarré , plein de fuc , grand jonteur , 
Dans le plus haut de la célefte voâte 
tJn jour prêchant plaÇoit Ton fondateur. 
Puis en contoit des merveilles étranges : 
Comme il parlait avec tous les Archanges/ 
Avoir vifage aufE clair que Soleil , 
Et tous ces faits , opium Ùlïiû pareil , 
Avec lequel dans fès hifloires plates 
Ribadnaire amène le fbnimeil. 
Bien appuya fur tout les Stigmates / 
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Pétruîs façrés d'où, fbrtoit fang vermeil , 

En qui jadis le S. Perc de Rome ^ 

Prêtre éclairé , perfonne d'un fcns droit , 

Pour s'en convaincre enfonça le gços doigt, 

De chaire enfin dévala le bon homme ; 

Sexe applaudit , j'ai déjà dit poqrquoi, 

La jeune Alix > fille faite pour plaire \ 

Ayant oui le beau diiçours du Père f 

Rêva très-fort à Stigmate ^ part foi. 

Depuis fort peu la foigneufè nature y 

P'un fang qui bout par ferment de$ amours ^ 

Vers un canal à vermeille ouverture , 

Pendant trois nuits avoit tourné \e cours, 

Linge en portoit ençoje le vertige. 

J'ai f dit Alix > le don 4^ S. François ; 

Le fait eft clair ; & Ce met trente fois > 

Pour le plus sur y l'index dans le prodige. 

Dans cette idée , & l'efprit tout en feu , 

Vous jugez bien qu'Alix dormit fort peu, 

Fille qui fait découverte pareille y^ 

Ou fille encor qui pratique tel jeu , 

Pendant la nuit je crois bien peu fbmmeiL 

Pour fbn défir le jour venoit trop tard. 

Il vint enfin 5 Alix (ans nul retard , 

Met iès habits y fc regarde en la glace ; 

Car femme ayant un brin de bonne grâce ^ 

Et trouvez en qui fè croit fans beauté ^ 

A (on coup d'œil, dit-on ji de vanité. 

Elle part donc , & de gaze fort claire , 

Qui {ans Cacher , voile la nudité , 

Couvre en marchant fbn naiflant Lhcmifphère. 

Vers le portail du célèbre Montier 

Elle fut tôt : quand on fouhaite , on vole. 

Gîij 
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Sonne à grand force » & demande au portier 
D'entretenir pete Savonarole : 
Octoit le nom du beau prédicateur. 
Père defcend , à cet afpeâ; le drôle 
Fait le courtois prend un (buris flatteur , 
Joli tendron à zèle Direâeur 
Donne appétit trop mieux que rpcambole. 
Puis vous la fait pa(Ièr dans le donoir > 
Et la requiert dU fujet qui l'amène. 
C'eft , Révérend ^ lui répond la chrétienne , 
Un grave cas , pénible à concevoir. 
Si n'y croyez , je vous le ferai voir, 
>Car j'ai fur moi preuve plus que certaine. 
Curieux être , & moine , c'eft tout un , ^ 
De s*éclaircir le nôtre avoir grand hâte , 
Et qu*cft*ce donc , lui dit le pcre Brun ? 
C'eft une empreinte » un glo^rieux Stigmate , 
Dont vous parliez en difcours fort fubtil > 
Et qu'ai trouvé par deflbus mon nombril. 
En ce difant y à (es yeux elle expofè 
Eh quoi l tré(brs & bijoux précieux > 
Clos devenus > par terre gracitux , 
Touffe de lis , corail , bouton de ro(ê j 
Moine vit tout : Moines ont de bons yeux : » 
Taupe en auroit pour voir fi belle chofe. 
Dans moins de rien Ribaud fut furieux 
Son teint rougit ; fon braquemar n'a pofe. 
Trouvez quelqu'un fur terre., ou dans les Cieux , 
Qui n'éprouvât telle mécamorphofe. 
Mais à grand peine il fê modère un peu i 
Et fe gratanr , lui dit y fille de Dieu , 
Dans tels bienfaits ne croyez être unique, 
Sous cet habit avons notre relique 
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Ccft un des clous qu'autre fois dans leâ mainj 

Du Redempceuï mirent Juifs înkimiâiri^ « , 

De fa brayctte , avec effort le Pérc 

Tire à l'inftant Ton facré reliquaire ,- . 

Gros j quarré , dur , ayant rouj^c vernis. 

Pour voir l'outil pas né faillit lunette. 

O bon Jefus ! s'écria la fillette , 

Comment les clous étoieht fi gros jadis ! 

Ciel I qu'il cft beau ! foufFrez que je le tâte. ^ 

Deflbus fes. doigts gros clou s'enorgueillît y 

Deflbus tels doigts , clou nain même grandit* 

De fbn côté père Palpant Stigmate , 

Bien voUs l'échaufFe , & puis l'andouillard dît , 

Or opérons une œuvre méritoire , '^ 

Pour obferver l'immortelle mémoire 

Des trous facrés qu'un Archange autrefois , 

Par traits de flamme ouvrit dans S. François. 

Et dans Tinftant moine grimpe , & l'encloue 

Alix s'écrie à ce premier effort J ^ 

Lui faute au* yeux , Tégratigne , le mord , 

Et de Ces bras en fureur (c dénoue. 

Père prenant air de dévotion , 

Pourquoi , dit-il > Dieu vous fit ce don ? pour ce 

Que de douleurs vous euffiez une fource , 

Qu'il change enfuite en délectation. 

Filles connois de (àînte affc6kion , 

Qui voudroiehc bien (oufFrir telle fecoufli 

Las ! rappeliez de Dieu la paflîon , 

Et votre cœur pour mince affliûion 

Après cela fè dault f ScÇc courrouce ? 

Alix avoue avec confufion 

Qu elle a grand tort , devient brebis très-douce 

£c fouffre tout à cette intention : 

Gii) 



Bon £iic atoit de U religion. 

paillard fans plus Ct remet fur la trace > 

Ayant fini ce beau diicours moral ; 

Vous baifè Alix , bien forcement Tembraflè , 

iagne terrein , pouflè » s'introduit , paflè » 

x force enfin le cloître virginal. 
Parmi ces chocs la fillette sVmbrafe , 
Soupire , pâme & lâche dans l'extafe 
Un fuc çqmmeux de fon bouillant canal. 
Ah ! Père (kint , revenant de iiv reflè ,, 
Ç'écrie Alix i quelle grande douceur ! 
Que S. François de Dieu bon fèryiteur 
De voit /êntir autrefois de liefllè ! 
Lui qui portoit dans (à chair cinq pertuis ; 
Tandis que moi qui péchereflè fuis > 
Dedans un fèul tant trouve d^allégreÛè* 
De ce ptqpos Vett rioit en foi » 
Enfuice il dît > Alix ^^ écoutez-moi ; 
Dieu npus a fait à tous deux grâce infigne » 
De Ces beaux dons nous ayant étrené 
Çomfne voyez. Ne vous montrez indigne 
JDu facré fceau dont avez ventre orné. 
Peux Çoîs le jour nous en ferons ufage. 
Un Muletier n'eut promis davantage : 
Du Muletier Moine marche à côté, 
^lais gardez-vous par folle vanité , 
D*allcr par-tout prêcher votre avantage : 
Grande faveur , veut grande humilité. 
N'en ibnnez mot pour indifcret langage. 
Dieu vous pouijoit enlever ce tréfor j * 
Et S. François n'en parla qu^à fa mort, 
Alix jura de n'en jamais rien, dire j 
Moine promit de la folacier. 
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I.C couple Saint dans un comtpun délice 
(joûra des biens valant le monde entier. 
O fiécle heureux! ou femmes catholiques , 
Si fort croyoient à nos faintes reliques. 
Vous n'êtes plus , pure foi , jours fi doux. 
Nous menons vie en un tems de courroux» 
Quand il démange y il faut qu'on Ce le grate ; 
Nous avons beau faire offre de nos clous \ 
JFille ne veut nous prêter fbn Stigmate : 
Dieu doit f^ grâce à cette race ingrate. 

B A LA D E 

riNSATIABLE' 

S(EU R Beatrix , au fond d'un cul de (àc , 
Le corps en rut , fans honte , ni refpeâ: , 
Bien arrachoit calçon , froc & biflkc , 
A frère Luc , pour s'accointer avec. 
Or l'andouillard rendant, tout rîc-à-rîe , 
La met fur Çtm dos , &^ itetaille & d'eftoc , 
En champ d'amour droit lui planta fbn pic ) 
Puis lui d^irda ju$ de rein à plein broc« 
Elle d'ailleurs poi^r mieux féconder Luc > ' 
Bien rémuant chatpente en cet accroc > 
En grand foulas fcringue bouillant fuc. 
Après huit chocs fort maladif & flac ^ 
S'en alla Luc > ayant vafès à fèc. 
Lors furvient Rhoc , dont le large eflomac 
Montre en amour bon joueur de rebçc* 
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Mais le franc gars avoic naturel ûc# 
Pour les de vans ; fi que faifanc le troc , 
En Grec la baifè ; elle ainfi qu'un afpic 
S'agite , mord p veut defarçonner Rhoc* 
Mais ferme en (elle > 6c non moins fier qu'un Duc > 
Dans le fpinter Frapart poudànt le foc , 
En grapd (bulas (èringue bouillant fuc. 

Laifiànt enfin le derrière du bac > 
Rhoc &tigué bai(è œil , met langue en bec > 
Preflè tettin , & promené fon tac 
Sur tout le corps , puis fait falamelec. 
Etie fbpplxe envaii; le catolic 
D'entrer diocanc , bon Grec n'entend point loc» 
Si bien qu'ayant grand feu dans l'alambic » 
Laflè , mais non fàoule d'arhoareux choc , 
Elle s'en fut ; & d'armoire de (lue 
Vîic tirant gaàefnichi du crbc , 
En grand (bulas feringue bouillant (uc. 

ENVOL 
O Beatrix , fi tu manques de coq 
Goitinichi t'ouvrira l'aquçduc 
Par lui femmclle aufli vieille qu'Enoc , 
En grand foulas (eringue bouillant fuc. 



È t R E N N E s. 

POUR tious poiEter d'amoureufès atteintes 
De fes attraits raf&mblant lès débris ; 
La Baldebec fur fes lèvres éteintes 
Prélude encor d'^tm gratieux (bùris , 
Et de fil gorge > ondoyantes befaces » 
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ÉchafFaudant les refies ruineux , 

Elle bâcic deux cilindres moladès > 
Qu'avec grand a|:t dte étale à nos yeux* 
Mais pour s'orner des ro(ès de Cichèrç , 
Qu'aux feuls attraits départent les amours i 
Envain veut-elle au ibir de fà carrière » 
De (on matin réjoindre les beaux jours* 
Quand les appas , fur une aile légère 
Ont difparû , plus prompts que les zéphirs ; 
Et qu'on n'a plus l'heureux talent de plaire » 
Quoique l'on vive encor pour les défirs • 
On ne vit plus pour les tendres plaiiirs : 
Pour les plai(ir ! que^cKs je l il eft encore 
Des voluptés que l'art peut faire éclorre 
Dans l'hiver même, & fous un front blanclUi 
Et bien qu'amour de ton joug affranchi > 
O Baldcbec » avec fcs traits s'envole ; 
Ce nouvel an , Priape t'en confoîc 
En t'étrenant^d'un bon goieniichi . 



EPIGRAMMBS 

LE BON MAL. 

D'UN Prîapifme Arnaudin maladif 
Au médecin montroit fon roide cas , 
Lui promettant quarante bons ducacs j 
S'il déchaflbit au plutôt mal tant vif. 
Et moi, lui dit (on époufè tout bas. 
J'en donne cent ^ & ne le guéris pas. 
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LE PASSE'TEMS 

DE LA PRUDE. 

m — 

LA jeune Iris toujours tendre & volage , 
Suivant les jeux , écoutant les amours > 
Et des attraits qui coulent avec l'âge ^ 
Par le plaifir (cachant marquërle cours , 
Un jour diioit à fa fœur fombre & prude > 
Conuzienc toujours cherchant la^folitule 
Exiftea&-vous (ans amans bruns , ni blonds i 
C'eft , répond- t-elle avec une voix rude y 
Que j'ai le fbin d'avoir des ongles longs. 



LA SCIENCE UNIVERSELLE. 

» 

CERTAIN Abbé de (on mieux atourné , 
Blond comme l'or , doux comme la regliilè , 
Vint grand matin par luxure amène > 
Vers Life au lit faire offre de fcrvîce. 
Elle lui dit en fillç de bon goût ; 
Si me faut-il bien connoitre avant tout 
Quel eft ton fait. Métier na fçu quelconque y 
Hors de filer ; & lui montre le bout 
D'un tel fufeau , que tel on ne vit oncque. 
Ce que voyant , Life s'écrie adoncque « 
Sainte Marie ! avec ça , tu fçais tout* 
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LES CORNES ÉAYÈÊS^ 

9 

JEAN Kvcnaht de vifitcr fa grange , 
Vit (on voifin fur fa fcinme affourché. 
Vice > Ribatid ^ confefïè ton péché ; 
Lui cria-c-il d'un ton de voix étrange > 
Dis rîn manus > car par ton mauvais Ange i 
Dans le moment tu feras dépêché ; 
Las ! 'Monfèigneur > lui dît com|>ere Etienne » 
Pardonnez-moi^ fî vous ai courroucé ; 
Et vous promet huit rafîéres d'avoine. 
Non y j'en veux dix ; faifbns marché qui tienne 9 
Achevé tôt l'ouvrage commencé 9 ^JB 

Reprit Catin ^ & baille la douzaine. 



LE CHE^MIN PMBARASSÉ: 

DE fbn pubis 3 pat paflêtems Margot. 
Âvoit un jour émêché la lifière. 
Par pa(&tems^ 3 lin autre joUr Guillôt 
Lui tâtonnant l'amotureufè gouttière ^ 
Et n'y trouvant la moufle çoutumière , 
S'écrie , ham 1 hom ! qu'efl devenu ce crin f 
Je l'ai tondu , dit-elle , & pourquoi } parce 
Que ce poil n'efl qu'une broufaille éparfè > \ , ■ 
Qui du piaifir crgife le droit chemin/ . . 
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JÇ.EW 4rE€ VAUTRE 

CATIN femme du patron Flour^ 
Monture pour gri(e (butane y 
Aux Cdrdeliers d'Agde un beau jour » 
Portoit en dre une Tartane : 

* 

Cétoit un vœu , le Sacriftaîh 
Ne jugeant i'offrande parfaite » 
Sur le marche-pied du lieu Saint , 
Jettant 1^ femme du Marin , 
T&choit de la rendre complette* 
Catin prenant la ' cho(ê au vif ^ 
Gourmàndoit le Père lafcif \ 
Qui lui repart -, tais-toi , Begueure. 
De nos droits j'entends le tarif , 
Tu ip^ioffres la Tartane (çule > 
Qu'en fâirois-}e fans (onEiquif. 
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LA PAUVkE RESSOURCE, 

FRERE Conrad deflèché de luxure 
Sur (on chalitt tenant madame Alain 
Pour la fêter follîcîtoit envain 
Les (ècours lents de (a froide nature : 
Tout étoit mort. Le Révérend Pcrplcx , 
Son cas n'eft point de ceux que femme excu(e ^ 
A la valeur fuppl^ant par la rùfe , 
Pour bon çutil employoic fon index«* 



Mais dame Alam au croc point ne s'abui^; 
Tirez , cirez , dic*eU6 , en grand coôfton ; 
Dans mes deux mains > (i pareil jeu m'àmofe^ 
Je crouverai dix hommes <cel$ que vous» 
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LA RESTI TUTI ON^ 

TTV ANS un «v» de tendre frénciîe , 
J^Uii^a|if mai^r^i^ ^ro^yanç,Ufl^ L^.^ \/i/ x 

' La fuppÛa coût bas de courcoi(ïe , 
L'aucre requière qu'il lui donne ,un .lo|iis. 
La/omme left grande ; auffi grande eft i'^yie 
Du compagnon tant qu'il n^cn pouvpit plus.) 
Il y cénfent , & compte les écus. 
Puis il en prend pour dix ans ^ pour la vie > 
Quand il fut faoul /dit à Dieu , s'en alla. 
Mais tout d'un coupla Garce l'appella. 
En lui difant, je fcrois confcicnce^ 
De prendre écus quand on me fcrt fi fort.. 
Tenez, je join^ croîs francs au louis d>r. 
Et pour le tout que votre révérence' 
Vite le feÛè une autrefois encor. - 




CE Qplt FAUT A BABÉÂU, 



ASSIS wprôs de fan burçau > 
Maître Aubcrt q^icunt (es bcricles, 
Difdit à fa fille BaJ>eau., 
Je veux , d'un mari jeune & beau 
L'étrencr. Et puis par anicles ' 



III 
tt en décailloit les vertus; 
Dans celles qui peuvenc lui plaire ; 
Ceft l'enoegem qu'il vante plus. 
Mais Babet en fine commère > 
D'entregent je lui fais crédit , 
Dit-elle , qu'il ait , mon cher Père > 
D'entre ïambes s cela fuffit. 




TROIS NE FONT QU^ÙNi 

REMI marchoit tarant par-ci > par-là 9 
Car nuit étoit > & dans une traverfe 
Trouvant Ninon ^ contre un mur s'accula i 
Puis cotillons , & drapeaux lui renVerfè > 
Et dans un rien trois fois l'encunala . 
En lui difànt y comment trouvez cela ? 
Bien ^ dit Ninon > qui de (bn vagin verfè 
Avec (bupirs la glutineufe poix ; 
Mais qui trois fois tant empreflé s'exerce i 
Dans le réel ne le fait qu^une fois; 



•»* » 



LE BON CONSEIL. 

PLUS, plus n'aurez d'énamouré mignon > 
Qui pour vos yeux comme beau-fïlss'accbutreV 
Ni gars quârré qui mange cKampignon ^ 
Pour entre vous y comme bon Compagnon , 
Vifer U bêche y où droit ficher fbn contre 
Las t puifque tems a fcché le toignon' 
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Dont Serineuîei; iautie foeroïc 



Qu^amonr (ans bruic ^ceîni: to^ ïugâîgnon { 
C^u'accraics s'en vont > que jeux (qui paflSs putre » 
Pendez-vous 4pflc très* vue i q^elqile poutre i 
Où de par dieu ^ de verdie frère Oignon^ 
S'il vous Hmêuge.i alleeNvouaiàîlre fou*. 

I IHIBI ■■■MiyiLII If I LJI1».LI.U«[HHILII II - Jl 1 I Ul 1^ | ■ l|^iwil 

LA DOSE DE LIESSB 

UN jotnf d^té Colin avec Charlotte , - ' 
A kdtnbré affis pàrtagcnent un toarteil ^ 
Tout en mangeant la belle )etta l'oeil 
Sur le défaut que mofntrôit H culotte ^ 
Et de Colin vit 4é membre vermetl 
Ciel ! qu'eft (ftla ,dit Charlotte fut^ri& i'^ 
C'eft f répond-t-il, te canal d!e lîtffti 
Ah ! par S. Jean , en levant (a chèmifè > ' 
Notre voifiii nous ferez la prbuèflfe. 
Dans le godet d*en vètfer- une^Sfe ; 
Car longrtems a que n'eûmcsi d'aUégrefle. 

LANPOUILLE CUITE. 

LÉ jour de' Pâques , grand matin , V. • 
Trouvant Margot ^ncre deux draps , 
Certain galant > jeune & blondin ^ 
Voulut lui faire fa}re gras. 
Il fort belle Ahdoulllc auiEcÔc ; 
Fùfons cuite ceci , dit-iH 

•'H 
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Bt 'te ûitt àsàis le pedc pot> ' 

Qu'elle avoh dellbus le nombril. ' 

« . Au>fea violent qui s'allume , 

Gomme le (uc coule à grand ttoé}-' 

Tîre^ c'cft ftit , lui dit Mârgat^ 

Ton Andouille eft cuite , elle écumel 



DANS un fiiuteuil^agîtant fesgffflpt^., ;. -y ' 
Cercain Châtaine à ce jeu bien fi^rmé^v ^. ^ 
Tout haUtaqt ,. ^yant l'œil allumé, ; v 
Spermatifoit fur la briqpç; à grands fiors. ^^ . > 
Ce . que voyant fa bonne chambrière , ; . . 
Par trou qu'avoir porte du cabinet , . 
Lui préfenta {on cas par^U châiierc , ' : • / 

En lui criant, MciTite Bobinct , ♦. / . ... 

Pavé,n'cft fait pour. tant digne matiè^Cr r .;<. ' 
Dans notre clos tournez.. le. robinet* - <. ' . 
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LA pkË^P'ÀRÀtiô isr. 



OM Comllatrîx un jouir dans fonrepàhre/ 



\9 i^lus ^aljumé qu'un vrai r tifon . d'enfer , ^ 

Én'grand foufas JFaifbit l'oeuvre de chi&r , 
» tt d'AKlbn irijcûoit levifcère 
Puis tbbt'd'un coup viiît tant*à s'empréJïèr , 
Qu'euflîez juré (x vous l'euflîéa^* vu faite, ' 
Que la chrétietme il àlloit défoncer. 
Lors Alifon , lui dit , *quêl7aOn* vous bleffc ? 






Par le Saint froc ; vous aurez bien grand prcflc -, 
Le jour cft long zfCcz pour tn "P 't^ nien t cjxfmirncf / 
Comment par dieu , n'encens-tu pas fonner ? 
Or dépêchons encore une proue(ïè:; . .1 

Car c eft mon tour de chanter^ la grand'Meflè. 




TOUJOURS LE MIEUX- 

PRESTE la foupc, ou l'œuvre de devant, ' 
Difoit un jour vers on^e heures arrivant > : 
Meffire Etienne à fa jeune épouféeè 
Mon doux mari , prenez ^ui plus vous duic , 
Lui répartit la femelle rufëe , . 
Mais le dîner n'eft pas encore cuit. 



LINCORRIGIBLE 

UN compagnon avoit pris une femme , 
Qui de galahs ne pouvoît fe ûouler 5 
Enfin outré de (à conduite infâme , - 

Ayant pris arme à la bien affoler , • * 

Un jour lui dir, ma foi , ^e t'aurai Pâme ^ ^ 
Ou bien 3 par dieu , je te ferai changer. 
Sans s'émouvoir pour lors la bonne lame 
Lui dit y Colas , tu vas donc m'égorger. 



C.1^ 
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LE PACTE MAL GARDÉ. I 



T A jeune Alix , aimable , & gente (Hle » 
JLjMorccâu friand , valant bien le péché , 

Cc^tt beau gars ^ pouflanc bien une bîUe p 
Se lenomcrant d^amour firent marché. 
Colin devoit n'enfoncer de la quille , 
Que deux bons doigts » qu'on avcHt eu grand (bii) 
De bien marquer » lors fur un tas de (bin , 
Il vous la jeae > à l'envers l'équarquille ; 
Et monte fus pour y voit de plus loin 
En moins de lien le Drolé ouvre la voie. 
Alix lui crie , en fôupirant de joie ; 
Va t met le tout « enfonce , ne crains point* 
Ah ! dit Colin , de l'ordre n*cft befbin. 
Depuis long^tcms j^avois pafle la roic ~ - 
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PRÉCAUTION INUTILE^ 

FREjRE Gervais s'aifbit avec fâ mt^» 
Et s'en donnoit pour la bien régaler.. 
\ Ayant fau pofe , ils- vinrent à parler ; 
Frater difoit » craignons langue ebhemie i 
Et nos amours fâchons de bien celer. ' 
Quand viens à vous incontinent je tremble , 
Qu^à votre époux quelque maudit , caflPard , 
N'aille (bnner qtie nous couchons enfèmble^ 
De rien ne ièrt j qu'employée fi grand^ art > 
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Jteoc vous cadier, Colette lui tepat^ , 
Tant que ferez aSmi qvi voas r^i^mble* 
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lE CAILLÉ A LA MODE. 

POUR s^éjouir (ans avoir crainte ndile » 
Alix la prude » avec pince de lait » 
Tous les maÔBS (eringuoic (à virgdie ^ 
Ayant CiUndie ouvré pour cet efict: 
Pas )• ne (çai comâiem tourna la choÊ ; 
Ni fi par-là Sacin s'étotc niêlé« 
Le mois neuvième étpit pre(<}ue écoulé » 
Qiiand par Alix fut ciéacuie écbrre» . 
Donc un chacun (e cihc émerveillé. 
Qui vous a fait » lui dic*on t cec ouvrage ? 
Las. Je ne (çai » finini qu'ai pris laitage ^ 
Et que ccoyois accoucher du caillé. 
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LA FORCE DE LA FÉRITÉ. 

I 

EN vdllimt une ^nilante , 
Dame Claire » 8e Dame Pafcal 
Avoienc une no^ plaidante * 
Cétoit pour l'outil marital. 
Si l'on eft Ctt>it, Madame tî^lairê^ 
Rien n'eft pareil aux gros bourdons. 

Selon Dame Pâlçal les longs 
Méritent fèuls qu*on les préfère. 
Comme on s'échauffe en ce propos. 
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Ramaflant ut> rdle Je vie , 
La vieille moarance s'éaie : 
O Dieu ! les meilleurs font les gros. 
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LE SOPHISME 

LE teint jauni , le front tout»ixiutonné , 
Filtrant l'empois par fa {aie gouttière > 
Et fur un lit fbufFranc comme un damné ^ 
Un vieux ribaud tançoitfa chambrière. 
Ah ! monftre impur » pour mon (upplice né 9 
Tu m'as donné le mal qui me dévore^ 
L'autre répond » moi , je vous l'ai donné ! 
Ma foi 3 c'eft faux^ car je l'ai \Atti encore. 
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VUSAGE DES LUNETTES. 

« 

UN Irlandoîs à quarrorc charnue , 
Et mince outil f trou(^ntXi& «n un coin » 
Dans {on. caiçon pour l|ibrique befoin , 

Cherchoit en vaip, fa nat^re tnenue : 
Life qui vit ton embarras pitei^x 3. j 

Sort d'un étui double verre cdnyexp l 
Di{ànt 5 mon fils.^ mets ceci fur tes yeux t , 
C'cft le moyen de retrouver ton {cxc^ 
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UJMSTINCX 

^\ Pour les ébats ,. dyjjgjçç^cKai^^ de bataille | 
^ Certain iv]pgiie^,.j3(vef garce accfocb^ y ^' 
De l'un fur l'a^t^e en Àifant le péché , . 
Pour Corridor :c^l,ç ^ijfutaiUeA ^ , ! . . 
Criant j^y, fuij. , & ploi^eoit dans, le vip. 
Lors la Laïs' de f^outroi^x toute plftinç « . 
Se.l^e.^ &,diJC;: iaiiïoosrlà ce qoquin. . 
Il efl; . au gîte: où fpn :inûin£t le jaiénCf 

h'ÉÉÏtairÉ^ ÉGARÉ. 






tTN^Ûd^àlier des plus 'charnus^, 
^' GriiM'j^ùt monture dès plus largo^, . 
' S'éSbrçok dé gagner les marges 
De- lVif/i/fo*;afe Vénus: - -^ 

Mais corikiié'' etivàin il -ft^tt^cafiè , 
» ^£t qu*iL' ne beuc' trouver W bords-; 
Madame $ appretîez-m<M de'^ce ^ 
Dit-îl éfeàré dans- l'efpâce , ' 
Si je fui^iiedans où dehôtsP. • 
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LES tf 1/F5 A COVFE R 
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JE pm Uer ce |»nç<m int gtiiàot » 
Difok im gKS â œrcasne tinbédllc 9 
Je touffe donné ;iSefevttt tes dtai»eâiix# 
Kon fims combat > <km lemd de Fatpfaoii 
Ribiud logea fe gttlbid! itskâlc. 
Danslesr acèèi des platffîrs fe» plus neuft » 
IkBe cmpo ^iM Pt deinr gM^cs/^o'elie troirre » 
S'écrie» ha ! ha ! r iuimcnc » ce font des ax&i 
Mec fes dedans pourvue l'oî&aik: tes àoott^ 
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LE RB^STEr 

\hiâ bciwiûi iosuHC ^pardott;^!» 
PoQC çonvigpr la foli^Qe^côlp|tKiire »' 
A ton amant, eUe eBiBrui;H^d'aboid » 
Deux âmi MaQci, apc^ le. kKMis>'or 
iPiusrmI (Mopd s puis^ ua tier&^pi)i& cncor i 
L'aunsrIeIK » iréckUvc^molefte ^i 
A cette fois par dd^us (an chapeau j 
Lui nûten inaiii foa vafte, & ffos joyau » 
En lui difanc f prenez » voilà mon refte. 

FIN. 
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c: x^ V.» Mcnell <l»l contient'] 
outre des po*.le. qu> " ',""4' J „ genre de 
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Recueil de contes en vers et d'épigrammes, très fabétietht . Rare 
u L'auteur, dans la préface de son livre, promettait, s'il avait du 

succès, de ne pas garder l'anonyme. Je ne sache point qu'il se soit fait 

connaître, et cependant il méritait de réussir, autant et plus que beau- 
* coup de ses concurrents bien connus. 

Après quelques épîtres, églogues, idylles, viennent des contes qui en 

valent bien d'autres et que je n'ai point non plus retrouvés dans d'au-i- 

très recueils ». (VioUet-le-Duc). 
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